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ONSEIGNEUR, 


La  liberté  que  je  prends  de  met- 
tre à  la  tête  de  cet  Ouvrage  un 
nom  auffi  illuftre  que  le  vôtre  , 
n'eft  point  fondée  fur  le  motif  de 
m'attirer  le   fufFrage  du    Public, 

par 
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par  une  protection  alTez  puiflante 
pour  me  l'aiTurer. 

Libre  qu'il  eft  de  juger  par  lui- 
même  ,  &  de  dire  fon  fentiment 
fur  tout  ce  que  l'on  expofe  à  Tes 
yeux ,  cette  précaution  me  de- 
viendroit  inutile  ,  fi  les  recher- 
ches que  j'ai  faites  dans  les  fecrets 
de  la  Nature  ne  lui  étoient  pas  a- 
gréables,  ou  ne  iuidonnoient  que 
des  notions  communes  fur  des  fu- 
jets  que  les  Savans  ont  traités  avec 
une  érudition  qui  a  eu  {qs  parti- 
fans. 

Il  doit  être  avantageux  à  ces 
grands  Génies  de  trouver  dans  un 
Livre ,  qu'ils  n'attendoient  pas  de 
moi ,  des  reflexions  auffi  nouvel- 
les que  fingulieres,  quoique  j'aye 
tout  lieu  de  croire  qu'elles  ne  leur 
paroitront  peut-être  que  comme 
ces  pierres  précieufes  6c  brutes, 
qui  ont   bcfoin   de  la  main  d'un 

*  3  habi- 
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habile  ouvrier  ,  pour  briller  avec 
tout  leur  éclat. 

Votre  amour , Monseigneur, 
pour  ce  qui  peut  éclairer  l'ejfprit 
fur  des  effets  naturels  dont  on  a 
ignoré  les  vraies    caufes  ,  ou  iur 
des  caufes  dont  on  n'a  pas  confi- 
deré  les  effets  avec  affez  d'atten- 
tion ,    me   flate    que    ce    Traité 
de    Phifique    ne    Vous    paroitra 
pas  indigne    d'occuper     Votre* 
Excellence  dans  quelques  mo- 
mens    de   fon    loilir.      Je    m'efti- 
merois  heureux,  s'il  pouvoit  mé- 
riter   fon    aprobation  ,    perfuadé 
que   je  fuis  qu'Elle    ne  me  l'ac- 
corderoit    que    par    un    difcerne- 
ment    qui    s'attache    au    vrai ,  ôc 
qui  ne    prend    point    le    change 
fur  les  feules  aparences  du   vrai- 
femblable. 

Quelques     fyftêmes    que    l'on 
ait   établis  ,    Se    même    accrédi- 
tés ^ 
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tés  ,  touchant  les  matières  que 
je  traite,  il  ne  s'agit,  Monsei- 
gneur, que  de  voir  fi  ce  que 
j'avance  conduit  furement  à  la 
fin  que  je  me  luis  propofée. 

Si  mes  obfervations  font  ju- 
ftes  ,  les  préjugés  du  contrai- 
re ne  prévaudront  pas  dans  l'ef- 
prit  de  ceux  qui  feront  affez  ju- 
dicieux pour  me  favoir  bon  gré 
de  m'être  apliqué  à  des  décou- 
vertes, qui  leur  auroient  été  in- 
connues ,  tant  que  je  n'aurois 
liiivi  que  les  routes  ordinaires. 
J'ai  été  oblige  de  m'en  écarter , 
fans  néanmoins  perdre  de  vue 
les  Auteurs  célèbres,  que  j'ai  re- 
gardés comme  des  guides  fûrs  pour 
y  rentrer. 

En  me  conformant ,  Mon- 
seigneur, à  l'ufage  des  Epi- 
tres  Dédicatoires ,  je  devrois  dans 
celle-ci  Vous  louer   par  ce  fang 

*  4  noble 
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noble  &  pur  avec  lequel  les  famil- 
les les  plus  anciennes,  &  les  plus 
diftinguées ,  ont  contradé  des  al- 
liances j  par  ces  triomphes  &  ces 
viâ:oires  qui  ont  fait  rougir  les 
plaines  du  Rouffîllou  ôc  de  la  Ca- 
talogne  d'un  lang  ennemi  ,♦  par 
ces  titres  glorieux  qui  ont  été  la 
récompenle  de  vos  exploits  mi- 
litaires ,  Se  qui  ont  confervé  le 
fiiccès  de  votre  valeur  &  de 
vos  entreprifes  ^  par  l'eftime  de 
LOUIS  XIV.  de  glorieufe  mé- 
moire ,  &  de  fon  augufte  Succef- 
fcur ,  auprès  duquel  on  n'eft  véri- 
tablement recommandable  qu'au- 
tant que  la  probité  ,  la  lagef- 
fe  ,  la  fidélité  ,  la  prudence  , 
&:  la  folide  vertu,  l'ont  fait  mé- 
riter. 

C'eft  ,  Monseigneur  ,  ce 
qui  eft  connu  dans  l'univers  : 
c'eft  ce  que  la  pofterité  ne  pou- 

ra 
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ra  ignorer  :  c'eft  ce  qu'un  Ora- 
teur plus  éloquent  que  moi  exal- 
teroit  avec  facilité,  Se  fans  adu- 
lation. Mais  l'impuiffance  où  je 
fuis  de  trouver  des  expreffions  di- 
gnes d'un  fi  grand  fujet,  me  ré- 
duifent  à  l'admirer. 

Le  Livre ,  M  o  n  s  e  i  g  n  e  u  r  , 
que  j'ai  l'honneur  de  Vous  pre- 
fenter  ,  fera  connoître  au  Pu- 
blic ,  fi  Vous  daignez  le  regar- 
der d'un  œil  favorable  ,  que  V. 
E.  dans  fon  élévation ,  &  dans 
la  fplendeur  de  fon  rang  ,  ne 
méprife  point  un  Auteur  doci- 
le ,  qui  ne  foumet  fes  lumières 
aux  iiennes  que  pour  en  deve- 
nir plus  capable  de  s'attirer  fa 
confideration  ,  en  perfectionnant 
un  Ouvrage  dont  l'entreprife  lui 
paroiffant  d'une  grande  utilité, 
juftifiera  le  zèle  &  les  bonnes 
intentions    de  celui  qui  a  Thon- 

*  j  ncur 
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neur  d'être  avec  le  plus  profond 
refpeâ: , 


MONSEIGNEUR, 


DE  VOTRE  EXCELLENCE, 


Le  très  humble  &  très 
obéiflknt  ferviteur , 

De  Tymogue. 
PRE- 


PREFACE. 

M^M^  E  Traité  du  Microcofme  ,  ou  But  de 
1  L  §  P^i^J^  Monde  ,  que  j  expo fe  ici  l'Auteur. 
i^^S  ^^^^  y(^^x  du  Public  ,  é  dux 
re flexions  des  Savansy  rieft  pas 
le  fruit  d'une  imagination  échauff^ée  par 
la  leElure  à' un  grand  nombre  d  Auteurs  ^ 
7ti  l'effet  d'un  motif  vain  &  ambitieux 
de  me  faire  wi  nom ,  ^  un  mérite  qui  me 
dijiingue  entre  les  ^hilofophes  ,  par  la 
finguLarité  ^  la  nouveauté'  des  principes 
que  f  établis  pour  fondement  de  mon  Ou- 
vrage.  Il  m'importe  peu  que  l'on  me  con* 
noijj'e.  Pourvu  que  je  puiffe  produire 
quelque  chofe  qui  foit  utile  ,  je  ferai  af 
fez  content  de  moi-même ^  fans  rien  at' 
tendre  de  la  part  des  hommes. 

Ce  ne  font  point  des  idées  vagues  ^  Ses  prin- 
incert aines  que  je  propofe  ,   i/t  des  prin-  ^'^^^ 
cipes  inventés  à  plaifir.    FoJtdé  fur  les  par  d'an- 
connoifances  que  j'ai  acquifes  par  l'étude  ^^^^  r . 
de  la  Nature  ,  jai  lieu  de  croire  que  ce  phcs. 
font    les    vrais  principes   naturels  que 
T)ieu  a  créés  ,   tels  qu'ils  font  Çî»  qu'ils 
feront  toujours ,  pour  la  production  des 

Mix' 
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Mixtes  i  ^  que  les  principes  /Epicure, 
f  ar  le f quels  on  prétend  tout  expliquer  y 
Il  ont  jamais  exifté  que  dans  l'idée  de 
ceux  qui  les  ont  inventés  y  ou  qui  les  fui- 
vent.     Mes  principes  y  qui  font  ceux  de 
la  Nature  dont  je  ne  fais  qulexpliquer 
les  produit  ions  dans  le  corps  humain ,  ont 
été  reconnus  par  des  Philofophes  de  r  An- 
tiquité la  plus  reculée ,  ^  adoptés  par 
ceux  qui  les  ont  fuivis  après  V écoulement 
de  plufieurs  fiècles.      Cependant    ceux 
quon  a  imaginés  dans  le  dernier  ,  ont 
prévalu ,  ^  font  devenus  à  la   mode , 
pendant  que  les  premiers  y  que  je  renou- 
*velle  dans  ce  Traité ,  ^  dont  la  vieille jfe 
étoit  regardée  ^:'omme  un  défaut ,  ont  été 
rejettes  ^ projcîits yparceque la  nouveau- 
té plaît  davantage  JS  que  tout  ce  qui  n^en 
porte  pas  le  caraBere  neji  point  goûté. 
Remar-       lel  eft  le  génie  qui  règne  aujourd' hui. 
iTgoûr  ^^^  idées  y   quelque   naturelles   qu'elles 
du  fiè-    puijfent   être ,  ne  font  point  reçues  ,  fi 
les  explications  qu'on  en  donne ,  ne  font 
revêtues  des  ornemens  recherchés  de  la 
plus  fine  Réthorique  ,  ^  de  la  plus  fubti- 
le  érudition.     Il  faut  avec  cela  de  h  po- 
lit ejfe  ^  de  r  énergie  dan?   les  expref 
fions.     En  un  mot  les  meilleures  chofesy 
qui  font  deftituées  de  ces  agr émeus  ,  de- 
viennent fades  t§  inftpides  à  tout  Lec- 
teur qui  Je  pique  d'avoir  de  l'efprit.  On 

fi 
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fe  fert  même  de  comparai  fins ,  de  ra- 
ports  ^  ^  de  demo7ijîrations  méchaniques  ^ 
pour  apîiyer  fis  fintïmens  ^  fis  idées  ; 
t3  pendant  que  par  un  f  rétendu  mowve. 
ment'i  on  multiplie  fans  nécîjfité  les  figu. 
tes ,  ^  les  diverfes  configurations  ^  mo- 
difications  des  parties  de  la  matière  , 
pour  la  forme  ^  l'exijience  des  corps  ina- 
nimés ^  animés ,  on  laijfe  la  Nature  dans 
PinaBion  ;  trop  heureufe  encore  fi  on  lut 
donnoit  quelque  petite  part  dans  la  pro- 
àuBion  des  êtres  :  mais  on  veut  au  con- 
traire que  le  mouvement  ^  le  hazard 
fajfent  tout ,  faîis  qu'elle  y  contribue  en 
rien  ,  finon  par  une  finmiffion  aveugle 
au  mouvement  qui  la  dirige ,  ^  au  ha- 
zard qui  la  détermine'^  ne  iveautés  odieu- 
fes  quifint  néanmoins  fuivies  &  adoptées 
par  le  plus  grand  nombre  des  Savans^  ^ 
en  feigne  es  dans  les  Ecoles  publiques  ^com- 
me des  principes  certains  quon  no  fer  oit 
t  évoquer  en  doute. 

Ils  fubfijleront  ^  ces  principes  ,    aufit  inOahi- 
bien  que  le  fîftême  qui  a  déplacé  la  terre  J!'^  ^^ 
du  centre  du  monde  ,  oii  on  l'avoit  laifi-  humain, 
fée  en  repos  depuis  tant  de  fiècles ,  parce-  ^  ^^"l'- 
quil  n'eft  pas  aifé  ,  Jaiis  miracles  ,  ou  ja  Natu-, 
fins  des  demonflrations ,  de  faire  revenir  ^^• 
les    hommes    de  leurs  préventions  ;  ils 
fubfifleront  ^  dis  je  y  jiifqiià  ce  que  d'au» 
très  principes  d'une  invention  encore  plus 

fub' 
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fubtiki  ou  plus  7iat  tir  elle  ^  leur  fuccè  dent  ^ 
&  que  quelque  petite  pierre  y  fe  déta- 
chant d'une  montagne  ,  fajfe  tomber  ce 
nouveau  Jîjiê me  fondé  fur  Pargile^  com" 
me  laftatue  que  vit  é'«y3;/^^Nabuchodo- 
nofor.     Mais  malgré  les  changemens  Ç^ 
r  infiabilité  des  diverfes  opinions  des  hom- 
mes ,  la  Nature  demeurera  ferme  ^  con- 
fiante, telle  qtC elle  a  été ^  ÏS  qu^ elle  fera 
toujours.     Ses  principes  feront  les  mê- 
mes^ O*  ne  changeront  jamais  \  ^  ceux 
qui  s'' attacheront  moins  à  l'étude  des  Au- 
teurs qu'à  celle  de  la  Nature  même^  les 
découvriront ,  s* ils  favent  faire  ufage 
des  moyens  qrtelle  pre fente,    ÏS    qui   ne 
^        font  cachés  qu'aux  ignorans ,  ^  aux  pre- 
fomptueux. 
Critique       Q'efl  Vaplication  que  je  me  fuis  donnée 
nfon°^'"  f^^^^  ^^^  connoître ,  qui  me  les  a  fait  aper- 
reçues,    cevoir-i  &  qui  m'a  déterminé  à  expliquer 
leurs  effets ,  Ç^  leurs  produ&ions.     Je  le 
ferai  d'une  manière  fnccinte  ^  d'un  ftile 
le  plus  fimple  &  le  plus  intelligible  qu'il 
me  fera  pojfible.    Je  ne  me  flate  pas  de 
.    perfuader  tout  le  monde  de  la  certitude  de 
mes  principes  ,   ^  de  la  vraifemhlance 
de  mes  idées  y  mais  j'efpere   que  les  Sa- 
vans    d'entre  les  Modernes  ,    qui  font 
initiés  dans  les  mijleres  cachés  de  la  Na- 
ture  ^  de  l'Art  ,  feront  de  mon  fenti- 
ment  ,  ainfi  que  ceux  qui  font  moins  pré- 
venus 
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•venus  en  faveur  de  la  nouveauté^  ^  qui 
ne  s'y  font  fas  arrêtés  fans  former  bien 
des  doutes,  ^e  les  autres  f  lus  enté- 
tés  fe  laiffent  bercer  dans  leurs  idées  fur 
rimmenjlté  des  cieux  ;  fir  le  nombre 
&  la  difance  indéfinie  des  afïres  ^  de 
leurs  tourbillons  \  fur  leur  grandeur  ^ 
leur  mouvement  ;  fir  ceux  de  la  terre  fê 
de  la  lune ,  confiderées  comme  T lunettes  ; 
fur  les  trois  prétendus  élemens  que  le 
mouvement  fê  le  bazar d  ont  produits  du 
choc  de  la  matière  première  ;  que  ces 
Thilofophes ,  dis-je ,  fe  repofent  ïê  s'en- 
dorment fur  le  fonds  de  ces  idées  fi  mer- 
veilleufes,  ou  quils  donnent  carrière  à 
leur  efprit  fur  des  chofes  qui  me  paroif 
fent  fi  fort  au  de  (Jus  de  ma  conception -^ 
je  ne  ferai  point  de  leur  fentiment.  Ils 
diront  tè  peu  feront  de  moi  tout  ce  qu'ils 
jugeront  à  propos  }  je  fiai  à  quoi  m'eit 
tenir,  y  ai  découvert  la  vérité  que  j'ai 
cherchée ,  Ç^  je  l'ai  découverte  dans  la 
voie  fimple  de  la  Nature.  Je  pourois 
faire  des  demonftrations ,  dont  l'évidence 
prouveroit  que  ce  qui  paffe  aujourd'hui , 
au  jugement  des  Savans  ^  pour  des  para- 
doxes ,  eft  très  véritable ,  ^  que  les 
chofes  qu'ils  tiennent  pour  certaines ,  ne 
font  que  des  paradoxes  ;  mais  j'ai  des 
raifons  pour  remettre  ces  expériences  à 
un  autre  tems. 

Je 
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Piangc-       Je  me  borne  dans  ce  Traité  à  décrire 
ceTraf-  ^bomffîe  tel  qti' il  ejî  ^ar  fa  nature  ,  C07ip. 
té.         deré  comme  Microcofme ,  ou  petit  Mon* 
de  ;  tel  qu'il  eft  dans  fin  ^rinci^e ,  dans 
fin  progrès^  ^  dans  fa  fin.     Cet  Ou- 
vrage  eft  mon  coup  d'ejfai.  ^  ^ne  critique 
judîcieîife  difcernera  le  bon  du  mauvais  \ 
^  je  faitrai  toujours  gré  à  ceux  qui  me 
feront  apercevoir  mes  fautes  ,    dont  je 
tâcherai  de  me  corriger^  »-.  ^vo \\    'v,.\.\ 
Impor-        T>e  toutes  les  connoijjancés  dont  fhôïfi- 
conmfî!  ^^  eft  capable^  il  ne  me  pârott  pas  ^  a- 
tre  le      près    celle  qui  regarde  le  falut  de  fin 
humain    ^^^'  qu'il  y  en  ait  une  plus  importa7it€  y 
plus  digne  de  fis  recherches  ^^  qui  le  tou- 
che de  plus  près  que  celle  de  fin  corps  » 
(é;-  de  fa  nature  matérielle.     En  effet  de 
quelle  importance  ne  nous  ejt-il  point 
de  favoir  ce  qui  fi  pajfe  au  dedans  de 
nous  ;   de  quelle   manière  nous  fommes 
produits  5  nous  fubfiftons  ,  nous   mnlti' 
plions  notre  efpèce  ?  Cefl  ce  que  je  tâche- 
rai d'expliquer  dans  ce  Traité. 
Eloge  de      Je  fiuhaite  de  tout   mon    cœur  qu'il 
d^na^o-  P^^^  ^^^^  ^^  quelque  utilité.  J'auroispu 
mie  de     m' étendre  davantage  fur  une  matière  fi 
^"^^'       importante  y  &  fiir  la  defiription  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  humain ,  qtte  j'ai 
omi/es,  en  raportant  ^pour  apuyer  mes  fini 
timensy  les  autorités  des  Thilofophes  & 
des  plus  célèbres  Anatomijîes  ;   ^  par  là 

jaii' 
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faurois  pu  rendre  cet  Ouvrage  plus  com^ 
plet  :  mais  outre  que  je  n'aime  point  les 
longs  difcours ,  le  peu  de  tems  que  me 
laijfent  les  occupations  y  ^  les  devoirs 
de  mon  état ,  ne  me  le  permettent  pas. 
Si  l'on  veut  être  infiruit  de  l'anato- 
mie  ,  afin  de  fùpléer  à  ce  qui  manque 
ici  y  on  peut  avoir  recours  à  l'Abrégé 
de  Keill ,  traduit  par  Mr.  Noguez , 
T>o[îeur  en  Médecine.  Cejî  un  excel^ 
lent  Livre -i  fê  un  des  plus  exaBs 
que  nous  ayons  dans  ce  genre.  Il  a 
fervi  de  plan  à  mon  Ouvrage.  Je  ne 
me  fuis  pas  fait  fcrupule  de  le  copier 
en  beaucoup  d'endroits  ;  je  fais  même 
gloire  d'être  fin  difciple  fur  beaucoup 
de  chofes  ,  que  j'aurois  ignorées  fans 
fin  fecours.  Mon  Ouvrage  n'a  pas  ^ 
je  l'avoue  ,  à  beaucoup  près ,  autant 
d érudition  ,  d'ordre  ,  ^  d'exactitude 
que  le  fien^  fi  on  en  excepte  le  fonds 
de  la  matière  que  je  crois  avoir  péné- 
tré y  ^  expliqué  plus  particulièrement 
que  lui.  Au  reffe^  fi  je  n'ai  point  cité 
d  Auteurs ,  c'eft  que  je  les  ai  moins  étu- 
diés  que  la  Nature.  Ceft  pourquoi  y 
je  tire  d'elle  toutes  mes  autorités  pour 
apuyer  mes  fentimens. 

On   trouvera  peut-être   beaucoup   de  ?'?."J'^* 

/     /   •    •  I  r\  _i      ,      de  1  Au- 

repétitions  dans  mon  Ouvrage,     je  /^j-teurpour 

*  *  -;  fou  o«- 

vragc. 
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ai  cru  néceffaires  pour  faciliter  rifttelli^ 
gence  de  la  matière.  Si  je  fuis  repré- 
henfible  en  ce  point ,  fefpere  que  l'on  me 
fera  grave  fur  l'aveu  que  Jai  dé) a  fait  y 
que  cet  Ouvrage  eji  mon  coup  d'ejfai. 
On  me  la  fer  oit  d'autant  phis  volontiers, 
cette  grâce ,  fï  l'on  me  connoijfoit ,  ^  fi 
Von  était  informé  du  peu  de  tems  que 
fai  employé  à  le  compofer.  Je  laijfe 
à  un  chacun  la  liberté  d'en  dire  fin  fèn- 
timent.  Si  l'on  en  juge  fans  prévention , 
on  rendra  juftice  à  ce  qu'il  y  a  de  bon  y 
fur  lequel  de  plus  habiles  que  moi  pou- 
ront  travailler  plus  utilement.  Je  me 
rendrai  ce  témoignage ,  que  je  n'ai  agi 
que  pour  une  bonne  fin. 

Je  n'ai  point  eu  défie  in  ,  en  compo- 

vers  ies  fiant  ce  Traité  y  de  révolter  contre  moi  les 

d^nril    Savans  ,   que  j'honore  ^  que  fefime , 

combat   mais  bien  de  les  faire  revenir  de  leurs 

les  opi-  préventions ,  fur  des  principes  qui  rr^ont 

paru  n'avoir    aucun   fondement  folide. 

Oejl    donc  contre  ces  principes  que  je 

me  déclare.    Je  m'y  fuis  cru  autorifé par 

une  certitude  morale  &  pofitive  que  j'ai 

de  mes  propres  expériences ,  laquelle  me 

fait  préférer   ceux  des  Anciens,     Mais 

après  tout ,  iieft-on  pas  libre  d^ expliquer 

ce  que  Cou  penfe  de  la  Nature  ^  ^  n'eft-il 

pas  même  expédient  de  fe  former  des  idées 

dignes 


Et  en- 
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dignes  de  la  fagejfe  de  fin  auteur ,  (^  qui 
piîi{jent  contribuer  à  fa  gloire"^  Cejt  le 
dejfeïn  que  je  me  fuis  ^ropo/é ,  ér  q^ii 
m'avorte  à  répandre  dans  ])lujîeurs  Cha~ 
fitres  des  traits  de  Morale  qui  y  ont 
quelque  raport ,  parceque  T^ieu ,  qui  efi 
l'auteur  de  la  Nature  ,  eji  aujjl  V auteur 
de  la  Loi ,  <ér  quon  ne  peut  bien  exami- 
ner ^  connoître^  ^  expliquer  la  créature , 
fans  rendre  la  gloire  qui  eft  due  au 
Créateur.  Agir  autrement ,  c'eji  s'é- 
garer ,  ^  prendre  le  faux  pour  le 
vrai. 


**  %  AVIS 


AVIS 

D     U 

AIRE. 


^^g^^Ommc  les  éclairciiïemens  tou- 
^   r^  §  chant  un  Livre  anonime,  ou 
â       ,  ê  pfeudooime  ,   font  ordinairc- 
^^êS^  ment  bien  reçus  ,  je  me  flatc 
que  le  Public  me  faura  quelque  gré  de  lui 
aprendre  à  qui  il  doit  celui-ci.     L'Au- 
teur avoit  d'abord  refolu  de  fe  cacher  , 
de  moi-même  j'ai  cru  iong-tems  qu'il  s'a- 
pelloit    effe(3:ivement  Mr.   de   Tymo- 
GUE.    Un  Courier,  dépéché  à  un  Mini- 
Hrc,  m'avoit  aportc  de  ^arîs  le  Manu- 
fcrit  de  cet  Ouvrage ,  &  mon  Père  m'a- 
voit ordonné  de  l'imprimer ,  en  me  mar- 
quant fimplement  que  c*étoit  un  de  fcs 
amis  qui  l'avoit  compofc.     Il  e(l  vrai  que 
je  ne  l'avois  jamais  vu   en  liaifon  avec 
perfonne  qui  portât  ce  nom  -  là  ;    mais 
il  pouvoit  avoir  fait  de  nouvelles  cou- 
noiiïances,  depuis  fept  ans  que  ma  mau- 
vaife  fortune  m'a   féparé  de  lui.     Voi- 
là 
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Jà  tout  ce  que  je  favois,  &  je  m'en  con- 
tentois  par  refped:  pour  la  dilcrétion  à 
laquelle  mon  Pcre  paroiiïbit  s'être  engagé 
envers  l'Aureur. 

Je  mis.donc  ce  Traité  fous  preiîe  ;  &  un 
jour,  comme  je  travaillois  à  ranger  le  titre 
à  ma  fantaifie ,  pour  le  faire  publier  dans  les 
Gazettes  tel  qu'il  devoit  être,  il  me  vint 
dans  l'efprit  que  le  mot  de  Tymogue 
pouvoit  bien  être  un  nomfupofé,  &  peut- 
être  l'anagrame  de  celui  de  l'Auteur.  Je 
ne  me  trompois  point  ;  mais  quelle  fut 
ma  furprife,  lorfqu'aprcs  avoir  dérangé 
les  lettres  du  mot  de  Tymogue,  j'y 
trouvai  Edme  Guyot,  qui  efl  le  nom 
de  mon  Père  ?  Une  découverte  fi  fignifî- 
cative,&  l'intérêt  particulier  que  mon  Pè- 
re me  fembloit  prendre  à  cet  Ouvrage, 
me  perfuadereut  qu'il  venoit  de  lui  ;  & 
je  ne  fus  pas  longtems  fans  lui  faire  part 
des  raifons  que  j'avois  ,de  le  croire.  Je 
pris  en  même  tems  la  liberté  de  lui  re- 
prefenter ,  que  je  ne  voyois  point  d'incon- 
vénient pour  lui  à  fe  faire  connoître.  Si 
votre  Ouvrage  efi  parfaitement  bon  ,  lui 
difois-jc  ,  //  vous  fera  hojineur  ;  Ç^  s'il 
ne  Veft  que  médiocrement ,  du  moins  vous 
aura-t-on  obligation  d'avoir  cherché  la  vc^ 
rite  dans  une  fcience  dont  vous  ne  faites 
fas  profejfion.  ^ioiqu'il  en  foit ,  on  f aura 
à  mi  parler ,  @  cette  connoi£ance  ,  qui 

**  3  ne 
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7te  manquera  pas  de  vous  procurer  quel- 
que entrevue  avec  nos  Savans  de  Paris, 
vous  mettra  en  état  d'établir  enâore 
mieux  votre  fifiême  ,  ou  de  le  recîifier  ; 
en  un  mot  de  trouver  cette  vérité  Jï 
précieufe ,  ^  de  la  découvrir  aux  aU' 
très. 

Mon  Père ,  peut-écre  trop  prévenu 
pour  mes  raiibnncfflens  ,  goûta  celui-ci  ; 
&  après  avoir  encore  elfuyé  quelques 
infiances,  il  m'a  enfin  permis  de  le  nom- 
mer. Je  déclare  donc  ici  que  Mr.  Guyot, 
Confeiller  du  Roi,  Prefident  du  Grenier 
à  Sel,  à  Ver/ailles^  eft  l'Auteur  du  Trai- 
té du  Microcofme. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  prier  les  Lec- 
teurs d'exculèr  les  fautes  qui  pouront  ie 
trouver  dans  cet  Ouvrage.  Comme  mon 
Père ,  qui  ne  vouloit  point  erre  connu  , 
n'avoir  pas  eu  la  liberté  de  choifir  un  bon 
Copiftc ,  ni  le  rems  de  corriger  les  fau- 
tes de  celui  auquel  il  a  été  obligé  de  fe 
confier  ,  parcequ'il  fouhaitoic  que  fou 
Livre  parût  au  commencement  de  l'an- 
née, je  n'ai  pu  avoir  une  copie  aufli  exac- 
te que  cela  eût  été  nécefTaire ,  furtout 
pour  une  matière  tout  à  fait  au  defTus  de 
ma  portée.  Ainfi  j'attends  de  l'équité 
des  Savaas ,  qui  trouveront  dans  ce  Trai- 
té des  endroits  deftdueux  ,  qu'ils  vou- 
dront bien  fulpendre  leur  jugement  juf- 

qu'à 
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qu'à  ce  que  mon  Père,  aïant  eu  le  Livre 
entre  les  mains  ,  puiiïè  les  redifier  par 
un  Avertilfement  que  je  Tai  prié  de  me 
donner,  &  que  je  placerai  dans  VHiftoi' 
re  Littéraire  de  l'Europe  que  j'imprime 
tous  les  mois.  En  attendant,  je  prie  Je 
Public  de  fe  contenter  de  M  Errata  qui 
fuit,  &  que  j'ai  drefTé  de  moi-même,  ou 
fur  les  lumières  ^ue  mon  Père  m'a  don- 
nées dans  Je  cours  de  l'impreffion,  à  l'é- 
gard de  certains  termes  qui  me  caufoicnt 
quelque  fcrupule. 


~W^ 
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Traité  de  la    nature  de  l'Homme. 

CHAPITRE    r. 

définition  de  l'Homme* 

S*â*âââ  '  H  o  M  M  E ,  que  je  prcccnds  dc- 
ë  T  §  ^^iî^r  Jci ,  cîl:  apcllc  par  cxccl- 
S  S   Icnce  Microcofmc  ^   ou  /<rr/^ 

ëSS^SS  A/'9«^^,parccqu'il  eft  un  abré- 
gé des  merveilles  du  Macrocofme  ,  ou 
grand  Monde.  Il  cft  compolc  de  deux 
liibrianccs  ;  l'une  ipiricucllc  &  l'autre" 
corporelle. 

A  L* 
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Chap.       La  fubfcance  fpirituelle ,  ou  Tame  de 
l'homme ,    efl   immatérielle   &   immor- 
ques  fur   ^^'Ic  5  Créée  à  l'image  de  Dieu.    Elle  eft 
l'ame  de  très  fimple,  &  n'a  point  de  parties.     El- 
nj^e."^*     le  efl  le  principe  intérieur  de  toutes  les 
opérations  du  corps  vivant.     Elle  y  efl 
répandue  comme  une  lumière,  qui  a  fon 
centre  dans  le  cerveau  d'où,  comme  d'un 
flambeau ,  partent  tous  fes  rayons.    Elle 
y  refide  ainfl  que  fur  un  trône ,  &  c'efl 
de  là  qu'elle  commande  à  tous  les  jmem- 
bres.     Son  empire  efl  tellement  ablolu 
Ibr  le  corps ,  que  fa  fimple  volonté  ,  fans 
effort  &  fans  préparation  ,  en  fait  mou- 
voir fur  le  champ  6c  immédiatement  tou- 
tes les  parties.     On  diflingue  dans  l'ame 
fept  principales  propriétés,   qui  en  font 
les  différentes  modifications  :   Tentende- 
ment,  la  volonté,  le  fentiment  ,  la  li- 
berté, la  mémoire,  l'imagination,  &  les 
habitudes  diverfes  qu'elle  contradle. 
Princi-        L^  fubflance  matérielle ,  ou  le  corps  de 
damen"    l'homme,  a  dcux  principes  fondamentaux 
taux  de    q^i  reçoivent  diverfes  modifications  :  l'un 
corps,     efl  l'eau ,  Se  l'autre  la  terre.   Ils  font  paf^ 
fifs  &  aiiujettis  à  l'adlion  de  l'air  ôc  du 
feu  ,    qui  les  gouvernent.   Cette  double 
fubflance  efl  ou  fluide  ,   ou  folide.  Cel- 
le qui  efl  folide  le  divife  en  parties  Ji* 
milaires ,  &   diffimilaires ,   ou   organu 
ques. 
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ri  A  propremeut  parler  ,  il  n'y  a  d'au-  CnAf. 
ires  parties  fimilaires  que  les  fibres,  dont 
toutes  les  autres  parties  font  formées.  On  tic"iimu 
entend  communément  par  parties  fimï-  J^i'^s  &: 
laires ,  celles  qui  à  nos  fens  paroilTent  ij^ircT.'' 
fîmples  &:  d'une  même  efpèce ,  &  qui 
font  deftinées  à  la  compofition  des  dif- 
Jîmilnires ,  ou  organiques.     Les  parties 
qui  portent  le  nom  de  fimilaires ,  font 
les  artères  ,   les  veines ,   les  nerfs ,   les 
membranes ,  les  ligamens  ,  les  mufcles  ^ 
les  tendons,    la  graiiïe ,  les   vaiiïèaux, 
les  os  ,  les  cartilages  ,   les   ongles  ,  les 
poils ,   ÔC  les  glandes.     Les  autres  par- 
ties  s'apellent   dïjjîmtlaires ,  ou  organi* 
ques. 

On  comprend  fous  le  nom  de  fluides  ^^^  fluN 
le  chyle,  le  lait,  lefang,  la  ferofité  ,  la 
lymphe,  les  efprits,  laialive,  la  bile;  le 
fuc  du  pancréas  ,  du  ventricule ,  des  in- 
teflins,  de  l'œfophage,  du  cerveau;  le^ 
humeurs  des  yeux  ,  de  la  poitrine  ,  du 
péricarde,  de  l'abdomen  ,  de  la  tunique 
Vaginale  ,  des  teflicules  ,  des  proftares  , 
des  veficulcs  fcminaircs;  la  mucofité  des 
narines ,  des  amigdalcs  ,  des  articula- 
tions, de  l'urèrre ,  du  vagin  ;  ce  qui 
didile   de  l'oreille  -,   Turinc   &  la  liicun 

Toutes  ces   divcrfcs   fubd.inccs  apar-  Catifcs 
tiennent  à  la  lymphe  qui  eft  l'élément  ha-  j^ri':"^, 
mide ,  comme  les  folidcs  apartienncut  à  ce/ 

h  ^  la 
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Cir  AP.  la  terre.  Elles  en  font  par  conféquent  des 
produdlions.     Leur  différence  vient  des 
matrices,  où  elles  ont  été  produites,  & 
qui  les  ont  déterminées  à  être  telles  , 
pour  fervir  aux  divers  ufages  auxquels  el- 
les font  deftinées ,  félon  les  loix  de  la 
Nature.     Elles  ont  aufîî  pu  contracter, 
dans  les  lieux  où  elles  ont  pafTé ,  des 
qualités  qui  ont  contribué  à  leur  diffé- 
rence. 
L'hom-       Le  corps  de  l'homme ,  pétri  de  boue, 
d'œ^iv^re"  ^^'  d'autant  plus  digne  d'admiration  que 
du  créa-  le  fceau  de  Touvrier  *   qui  l'a  formé,  y 
*^"^'       eft  empreint.     11  fèmble  avoir  pris  pkifir 
à  faire  un  chef-d'œuvre  avec  une  matière 
fi  Yile.     Son  habileté  éclate  encore  plus 
dans  les  principes  adtifs,   Sc  dans  les  ma- 
trices qui  forment  ôc  produifènt  la  diver- 
fité  des  fubftances ,  dont  cet  ouvrage  ad- 
mirable eft  compofé ,  que  dans  leurs  dif- 
férentes opérations,  qui  entretiennent  fon 
être ,  &  nous  en  font  voir  l'excellence 
5on  ex-   8c  la  perfection.     Ainfî  en  remontant  à 
clndiut  ^^  fource ,  on  reconnoît  la  fagefTe ,  la  pu- 
3  la  con-  reté  ôc  la  fimplicité  du  Créateur  ;&  quand 
ce'de"'  niéme  ce  premier  Etre  n'auroit  pas  for- 
Dieu,      mé  l'homme  de  fes  propres  mains  ,  au 
lieu  qu'il  a  tiré  du  néant  toutes  les  autres 
créatures,  on  n'en  feroit  pas  moins  con» 
vaincu  que   l'homme  eft   véritablement 
fon  image  ,  puis  que  ce  premier  Etre 

i3 
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â  rafTemblé  en  lui  tout   ce    qu'il  pou-  chap, 
voit  y  avoir  de  perfections  réelles  dans 
les  deux  diverfes  manières  dont  l'hom* 
me  exifle. 

Qiioiquc  Tame  &  le  corps  foient  fi  Admira- 
differens ,  ces  deux  êtres  font  néanmoins  Jj!^  ^^' 
fi  intimement  unis  enfemble  dans  l'hom-  rame  & 
me,  &  font  un  compofé  fi  juftc ,  qu'iH^'^^'^p*» 
y   en  a   qui    ont   été   tentés  de  croire 
que  c'étoit  un  tout    fimple  8c  indivifi- 
ble  ;  ce  qui  ne  peut  être  en  cette  vie , 
mais   feulement  dans   l'autre ,   après  la 
refurredion  générale.    Tant  que  ce  com-  Leur  dé. 
pofé  fubfifte  en  fon  entier ,  il  y  a  une  pendan- 
dependance    réciproque   entre  1  amc  cc  proque, 
le  corps.    Rien   n'cft  plus    abfolu   que 
l'empire  de  l'ame  fur  le  corps.     Quand 
elle  veut ,   tous  les  membres  du  corps 
fe   réunifient   à  l'inftant  ,    comme  s'ils 
ctoient  entraînés  par  les  plus  puifianrcs 
machines.     D'un  autre  côté,  rien  n'efi: 
plus  manîfefi:e  que  le  pouvoir  du  corps 
fur  l'cfprit.     Si  le  corps  fc  meut  par  la 
fenfation  des  objets,  l'cfprit  aufiî  -rôt  cfi: 
forcé  de  penfcr  à  ces  objets  avec  plai- 
fir  ,  ou  avec  douleur  ,   &  l'ame  cft  ai- 
fément  cntraincc  vers  eux  ,  comme  par 
un  poids  qui   l'attire ,   &  contre  lequel 
elle  peut   cependant  fe  roidir  ,   fi    elle 
veut,  pour  éviter  de  fc   laifTcr  porter  à 
cc  qui  peut  lui  être  nuifible.     Enfin  ce 

A  3  com- 
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c  H  A  p.  compofc  ,  qui  fait  rhomme ,  ne  peut 
rubfifter  fans  l'union  intime  de  ces  deux 
dijferen-  écres.  Si  Tame  en  eft  féparce,  le  corps 
ce,  fe  détruit  ,  &■  retourne  dans  la  terre 
dont  il  a  été  formé  -,  mais  Tame  exif' 
te  éternellement,  ôc  nefauroic  être  dé* 
truite. 


CHAPL 
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CHAPITRE    II. 

^es  principes  en  gênerai, 

p^^M'HoMME,  dans   l'ordre  de  la  L'hom- 
^  r    S   création, a  été  la  dernière  créa-  1?^'?^°' 

Ml   '-^   j^  .  Il  A  deledcs 

la  plus  parfaite  pour  la  fin  que  '^'éatu- 

I  r  ^        rcs  QUI 

Dieu  s'etoit  propofee.     Il  y  a   lieu   de  ont  été 
croire  que  ce  divin  architede  l'avoir  prin-  ^^^^^^^  . 

,      *  \  r      •  \  '         '  pour  luL, 

cipalement  en  vue  ,  dans  les  idées  éter- 
nelles, en  donnant  l'être  aux  autres  créa- 
tures qui  l'ont  précédé  ,  puis  qu'il  pa- 
roît  qu*elles  ont  été  faites  pour  l'hom- 
me, qui  en  a  été  comme  le  modèle,  non 
pas  à  la  vérité  dans  fon  être  fpirituel, 
fait  à  l'image  de  Dieu ,  quoiqu'il  femble 
néanmoins  avoir  en  cela  quelque  raport 
avec  elles,  fur  tout  à  l'égard  des  ani-  Raport 
maux  ',  mais  dans  fon  être  matériel ,  &  ^'^Ti'"* 
dans  la  production  oc  la  multiplication 
de  fon  clpccc  ;  en  quoi  il  rciïemblc  beau- 
coup aux  autres  créatures,  comprifcs dans 
les  trois  familles  de  la  Nature  ,  lavoir  a- 
nimaux  ,  végétaux  ,  &  minéraux ,  qui 
font  tous  formés  &  compofés  ,  com- 
me l'homme  ,  d'un  mémo  principe  & 
(des  mêmes  clcmcns,  &  qui  ne  font  diffc- 

A  4  rcns 
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Chap.  rens,  quant  à  la  matière,  que  par  les di- 
verfcs  modifications  qu'elle  a  reçues  des 
principes  qui  l'ont  déterminée  écfpéci- 
fiéc;  car  pour  ce  qui  regarde  la  manière 
de  fc  produire,  elle  cû  a  peu  près  la  mê- 
me, puifquc  rien  ne  iè  produit  fans  (èmen- 
ce ,  Se  fans  une  matrice  qui  le  fpéciiie. 
Mate-         Les  matériaux  qui  ont  été  employés  à 
corps ^"  la conflruéïion  des  Mixtes,  ou  des  corps, 
&  qui  ont  formé  dans  les  animaux  la  lym- 
phe, &  les  fibres  dont  ils  font  compo- 
fcs ,  font  les  quatre  clemcns  ,  ôc  les  au- 
tres fubftanccs  de  la  terre  3c  de  Peau, 
que  Ton  comprend  Ibus  le  nom  de  la 
matière, 
princi-        Les  principes  qui,  comme  des  inftru- 
formes     ^^^^^  ?  dirigent ,  déterminent   ôc  fpéci- 
fient  la  matière  ,   font  particulièrement 
unis  Se  affedtés  à  cette  matière  ;  je  les 
*  nomme  matrices.     Il  y  en  a  de  plufîeurs 

genres ,  &  d'une  infinité  d'efpèces  ,  de 
iiîéme  qu'il  y  a  dans  la  Nature  une  infini- 
té de  Mixtes  divers,  parfaits,  ou  impar- 
faits. Ces  principes  des  formes  ne  peu- 
vent rien  produire  d'achevé  Sc  de  para- 
fait, ni  multiplier  refpèce  avec  la  matiè- 
re fcuie,  fans  être  fécondés  d'une  femen- 
ce  ,  &  munis  d'une  matière  convenable 
à  chaque  Mixte  en  particulier.  Sans  ce- 
la ,  Se  fans  une  digeflion  &:  un  régime 
fequis  9  &  proportioné  à  la  nature  de 

cha- 
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chaque  chofe,  ils  ne  produifent  que  des  Cha». 
monftres,  8c  des  avortons. 

La  femence  de  tous  les  Mixtes  efl:  une  L'efprit 
quintcfTencecelefte,  unique  en foncfpècc,  JJ-f'/fe' 
qu'on  apelle  efprit  univerfèl ,  ou  ame  du  mence 
monde ^  qui  eft  toute  en  toutes  choies, par  f"/"^'"' 
ia  vertu  qui  le  revêt  de  toutes  les  formes. 
C'eft  le  principe  de  la  vie  &  de  la  fécon- 
dité.    Comme  c'eft  une  iubftance  fimple 
&  très  pure,  &  une  production  ceîefte, 
le  feu  de  la  Nature  eft  Ion  véhicule.  Ton 
domicile ,  &  l'inftrument  dont  cette  même 
Nature  fe  fert  pour  réduire  la  matière  de 
puiiïanceen  acâe,  &  pour  mettre  toutes 
chofes  en  évidence.     Cette  fubftance  ce- 
leftc,  qui  fait  tout,  eft  néanmoins  affu- 
jcttie  à  l'adtion  des  élemens,  &  aux  prin- 
cipes des  formes,  qui  la  déterminent,  la 
fpécifient  &  la  gouvernent  ,   chacun  fé- 
lon fa  vertu  &  ion  eipèce.  \ 

Les  élemens  font  le  feu  ,  Tair,   Teau  Desqua- 
&  la  terre.  tre  éie. 

Il  y  en  a  de  fimples,  &  de  compofés. 

Les  élemens  fim-p  le  s  font  des  ccrcs  com-  Elemens 
plcts  dans  leur  cfpcce,  &  qui  ont  reçu  ^^'"P^"* 
leur  perfection  au  moment  de  leur  créa- 
tion. Nous  les  fupofons  incorruptibles, 
&  inaltérables  dans  leur  nature  ,  perma- 
ncnsdans  leurs  formes,  infinis  dans  leur 
durée,  &  conftans  dans  leurs  vertus. 

On  doit  conje(5lurer  que  ces  élemens  , 
A  s  ï^cls 
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Chap.  tels  que  nous  les  fupolbns,  e'toient,  dans 
Jeur  fimpliciré  première ,  unis  avec  des 
fubftances  pures  &  incorruptibles ,  pour 
la  produétion  des  créatures  ;  mais  que  le 
péché  à' Adam  aïant  attiré  la  malédic- 
tion de  Dieu  fur  lui ,  &  fur  les  créatures 
qui  étoient  déjà  formées  ,  elles  en  por- 
terent  les  taches,  &  que  les  fubflances, 
qui  formoient  auparavant  des  créatures 
_  incorruptibles ,  fè  trouvant  corrompues, 
fouillèrent  les  élemens:  ce  qui  produifit 
la  corruption  &  la  mort  dans  celles  qu'el- 
les formèrent  &  qu'elles  nourirent  dans 
la  fuite.  Le  feu,  à  la  fin  des  tems,  rétabli- 
ra l'incorruptibilité  &  l'immortalité  pre- 
mière, que  le  péché  avoir  banies,  &  dé- 
truira la  corruption ,  à  l'exception  des  ré- 
prouvés ,  en  qui  elle  fera  tellement  en- 
racinée ,  que  le  feu  éternel  ,  qui  agi- 
/  ra  lur  eux ,  ne  pourra  jamais  l'anéan- 

tir. 
Elemens      Les  élemens  comfofés  font  ceux  qui  font 
fés.        perceptibles  à  nos  fens,  &  qui  fervent  à 
nos  ufàges.     Ils  font  formés  des  élemens 
fimples ,  &  des  fubflances  de  la  terre  & 
de  l'eau  ,   qui  leur  fervent  de  lien   & 
d'envelope;  &  quoi  qu'ils  femblent  être 
contraires ,   leurs  opérations   dépendent 
néanmoins  les  unes  des  autres, 
"^f®*^  Les  fubflances  corruptibles  de  la  terre 

produits  ce  de  1  eau,  qui  entrent  dans  la  compofi- 

tion 
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tion  des  corps ,  s'unifTent  aux  élemens ,  c  h  a  p. 
&  forment  avec  eux  les  trois  principes ,       '' 
fel ,  foufre  &  mercure ,  lefquels  on  rc-  ^iem"ns. 
marque  dans  tous  les  êtres  fublunaires. 

La  matière  la  plus  pure  de  toutes  les 
fubftances  qui  compofent  le  globe  de  la 
terre ,  cft  celle  qui  fert  de  bâfe ,  &  de 
moyen  néceiïaire  pour  la  production  des 
Mixtes. 

Comme  il  y  a  dans  la  Nature  une  infi-  DifFc- 
nité  de  principes  des  formes,  ou  de  ma-  J^Jj^es 
triées  qui  fpécifient  les  êtres  ,  il  y  en  a  dans  les 
auiïi  de  plufieurs  fortes  dans  les  animaux,  ^"^" 
&  lur  tout  dans   1  homme,   oc  dans  la 
femme ,  non  feulement  pour  la  forme  de 
l'elpèce  ,   mais  aufli  pour  la  production 
des  diveries  fubftances  qui  forment  &  en- 
tretiennent leur  être. 

Les  f  rentières  matrices  qui  reçoivent  Premie- 
la  femence  pour  la  production  de  l'cfpc-  f^ice^"^ 
ce ,  font  les  artères  fpcrraatiqucs  de  l'hom-  tj^ns 
me,  dans  lefquelles  fe  forme  de  cette  fc-  „ie°pJur 
mence  une  infinité  de  petits  œufs  ,  qui  la  gene- 
étant  enfuite  introduits  dans  les  tefticu-  ^^*^'°"* 
les,  produifent  une  infinité  de  petits  ani- 
maux femblables  à  des  vers  ,  ce  qui  doit 
être  ainfi  ;  car  la  Nature  nous  montre  qu'un 
ver  vient  toujours  d'un  œuf,  &  qu'il  faut 
un  lieu  &  une  chaleur  convenable  pour 
le  faire  éclorc.     Or  cela  convient  mieux 
aux  tcflicules,  donc  la  chaleur  cfl:  plus 

tcm- 
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Cbap.  tempérée  que  dans  les  artères  Iperma- 

^  ^*     tiques. 

Peuxic-      Les  tefticules  font  donc  les  feconâes 

inema-  piatrices  où  la  femencc  prend  la  forme 

animale ,   &  oii  chaque  ver  fort  de  fa 

.coquille  ,  comme  le  poulet  de  la  fienne. 

Troific-       La  troïjieme  matrice  ^  c'eft  l'œuf  de  la 

tricr^'  ^"^°^"^^5  ^^^s  lequel  un  de  ces  petits  vers 

dans  la    s'intfoduit.     Ccft  là  qu'il  croit  pour  fe 

fciflçie.   dépouiller  enfuite  de  fa  forme  extérieure 

de  ver ,  laquelle  il  quite  peu  après  qu'il 

cfl:  tombé  ,  &  qu'il  a  pris  racine  dans  la 

Quntric'  matrice  de  la  femme  :  quaSrzeme  ôc  der- 

uice"^'   ^^^^^  matrice,  où  il  prend  la  forme  hu^ 

maine  &  le  nom  âiembriony  ou  àQ  fœtus, 

£\n\  fe  manifeftc   au  jour ,  en  tombant 

comme  un  fruit  au  bout  de  neuf  mois, 

qui  efl:  le  terme  de  fa  maturité. 

Amrcs         Lcs  femmes  ont  auffi  des  matrices  par- 

d«  fem-  ficulieres  dans  la  formation  des  œufs  :  les 

mes.       premières  font  ks  artères  que  Ton  apelle 

improprement  jfermatiques  ,    dans  lef- 

qucUes  elles   reçoivent   le   principe    de 

leurs  œufs  ;   &  les  fécondes  font  leurs 

ovaires ,    où    ces  œufs    le    produifent. 

Mais    quoique   les   œufs   femblent  être 

dedinés  uniquement  à  la  produdbion  de 

l'cipèce  ,    ils  ont   néanmoins    un  autre 

ufage   nécelTaire   &    important  pour   la 

fantc ,  &  pour  être  le  ligne  de  la  vraie 

dilpofition  où  il  faut  que  foit  la  femme 

pour 
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pour  concevoir.     Il  tombe  tous  les  mois  c^*p. 
un  de  ces  œufs  dans  la  matrice  de  la  feni- 
me  ;   ce  qui  excite   fes  règles  ,  ou  pur- 
gationS  ,   &  qui  marque  la  fécondité. 

Toutes  ces  tnatrices  font  dcftinces  à  Matrices 
k  eeneration ,  &  à  la  produdion    de  ^o"^"^"- 

n  \  I  I       I  i>i  ^^^  dans 

relpece.     Il  y  a  outre  cela  dans  1  nom-  rhomme 
me  &   dans   la  femme   une  infinité  de  ^^^^^ 

,  .    ^  ,  .  Ja  icra- 

glandes ,  qui  lout  autant   de  matrices ,  me  pour 
deflinées  à  la  produéîion  des  fubftances,  ^f  ^^^' 
Se  employées  a  divers  mages  ,  loit  pour  de  leurs 
la  diiïblution  ëc   tranfmutation  des  ali-  f  ^fJ^" 
mens  ,    foit    pour  former   le  chyle ,  le  ces. 
fang ,  la  lymphe  ,  les  humeurs ,   ou  les 
parties  iolidcs  de  notre  corps. 

Il  y  a  aufîî  une  infinité  de  glandes 
dans  les  parties  de  la  génération  ,  dont  la 
production  facilite  leurs  opérations  ,  & 
le  flus  rapide  de  la  femence  dans  le  mou- 
vement &  l'ad:ion  du  coït,  comme  nous 
l'expliquerons  en  fon  lieu  dans  la  luire 
de  ce  traité.  Ce  que  nous  avons  dit  de 
l'homme  doit  s'entendre  ,  à  peu  près,  de 
tous  les  autres  animaux. 

Les  végétaux ,  comme  moins  parfaits  Trois 
que  les  animaux  ,  n'ont  que  trois  matri-  S^,ns'ie" 
CCS',  deux  qui  leur  font  propres  &  parti-  végé- 
cnlicrcs,  &•  une  qui  leur  cft  commune  à  ^^"^' 
tous,  de  qui  cf!:  uni vcrf clic. 

La  premicre  de  celles  qui  font  pro-  Premie- 
prcs  à  clwcun  d'eux,  c'cft  leur  févc,  'où  l^^"^^' 

l'cf- 
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Ck^v.  l^efprit  univerfel  eft  introduit  par  le 
moyen  de  leur  racine ,  laquelle  le  fucce 
&  Tattire  de  la  terre.  C'eft  dans  cette 
fève  où  il  fe  digère,  ÔC  fe  fpécifîe. 
Seconde  La  fecofîde  matrice  eft  le  grain ,  ou  le 
matrice,  j^^y^y  ^^^^  lequel  eft  renfermée  la  vertu 
&  propriété  de  produire  un  végétal  de  la 
même  efpèce. 

Troifie-       L^  troifleme  matrice^  qui  eft  commu- 
nie ma-  ,  -^  .  ,    ,  i  CL  \ 

trice.  ne  a  tous  les  végétaux,  ceit  la  terre, 
dans  laquelle  la  lèmence  tombe ,  quand 
elle  a  acquis  fa  maturité ,  &  où  ^Wt  fe 
putrifie  &  végète.  La  même  terre  four- 
nit, avec  Teau  ,  les  fubftances  nutritives 
qui  font  croître  le  végétal  ,  pour  mettre 
en  évidence  fon  corps  ,  fes  branches,  fès 
feuilles ,  fès  fleurs  &  fes  fruits* 
î^eux  Les  minéraux  n'ont  que  deux  maîrU 

dans'fes*  Tfx,  favoir  la  terre  minérale  qui  eft  par- 
mine-  ticuliere  &  propre  à  chacun  d'eux  ;  & 
la  terre  en  gênerai  qui  leur  eft  commune 
à  tous  :  ils  n'ont  qu'une  même  femence 
qui  eft  l'efprit  univerfel,  commun  à  tous 
les  êtres. 


CHAPr- 
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CHAPITRE    III. 

2)^j  quatre  élemens  ,  tê  des  trots 
principes, 

M!i!^^Es  quatre  élemens,  favoir  le  feu ,  De  la 

^   _     '^   I,   .        I,  o,   1     ^  r     ^  1   «  nature 

^  L  ,^  1  air  ,  1  eau  oC  la  terre ,  lont  les  ^es  éic- 
è^^Sl  principes  phyfiques  qui  entrent  mens. 

dans  la  compofition  de  tous  les 
corps,  &  par  conféquent  dans  celle  de 
l'homme.  Ils  font  des  parties  homogè- 
nes qui  s'unifient  enfemble ,  par  les  qua- 
lités qui  leur  conviennent  :  c'efl  de  leur 
affemblage,  &  de  leur  union  avec  d'au- 
tres lubflances  qui  s'y  mêlent  ,  que  font 
compofés  tous  les  êtres  que  nous  voyons. 
Ils  ne  iont  pas  tels  que  ceux  que  nous 
connoiffons,  qui  font  des  corps  compo- 
fés &  mélangés  d'autres  fubftances,  mais 
des  corps  fimples  &  fans  mélange  ,  tels 
qu'ils  ont  été  formés  au  moment  de  leur 
création.  Ils  ne  font  pas  auffi  tous  tels 
qu'on  les  a  définis  jufqu'à  prcfcnt  :  nous 
avons  fur  cela  uue  idée  toute  difTcrcnte, 
que  nous  allons  expliquer. 

L'idée  la  plus  parfaite  que  nous  puif-  Q^i^I'^'^'s 
fions  avoir  des  particules  du  feu  ,   c'cft 
qu'elles  font  liquides ,  de  figure  fphcri- 

que. 
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Chap.  que,  égales,  de  qualité  chaude  &  ignée 
^  ^'    eii  puiflance  ,    lumineufès  comme  le  fo" 
Sespro-  leil ,  étant  de  la  même  nature.     Elles  ne 
pnetes.    ^^^^  point  perceptibles  à  notre  vue  ,  à 
caufe  de  leur  pctitefle  ,  &  parcequ'elles 
font  réparées ,  ôc  cachées  dans  les  petits 
corps  de  l'air  comme  dans  des  étuis:  elles 
y  font  tranquilcs ,  fans  adtion ,  &  com- 
me engourdies,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient 
mifes  en  mouvement  par  quelque  caufe 
agifîànte  &  déterminante ,  qui  les  remue. 
Elles  font  le  domicile  ôc  le  véhicule  de 
l'cfprit  uiiivcrfcl ,   qui  eft  la  fcmcnce  de 
Ses  di-    toutes  chofes.     Ellcs  paroifTent  à   nos 
vers  dé-   fçfjg  pi^g  q^  nioins  chaudcs  ,  à  propor- 
chaieur.  tion  que  le  folcil  les  voit  plus  ou  moins 
obliquement,  &:  que  les  vapeurs  humides 
de  la  terre  lui  font  plus  ou  moins  d'obfta- 
cles,  ou  que  les  exhalaifons  chaudes  fout 
plus  ou  moins  fortes  :  ce  qui  fait  la  difîe- 
rence  de  la  chaleur ,  ôc  du  froid ,  que  Ton 
refTent  en  été  8c  en  hiver.     En  effet  les 
vapeurs  humides  de  la   terre ,  qui  font 
élevées  dans  la  moyenne  région  de  l'air, 
&qiii  forment  les  nuées  que  nous  voyons, 
fout    congelées  en  neige  ,   parceque   la 
chaleur,  qui  vient  de  la  terre,  ne  peut 
exciter  celle  de  l'air  de  cette  région,  où 
elle  ne  fauroit  parvenir:  ce  qui  fait  qu'il 
y  règne  un  froid  extrême,  aufîi-bien  que 
îiir  les  hautes  montagnes ,  lequel  efl:  cau- 
fe 
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fé  par  Tair  ,  &  les  vents,   furtoat  par  chap; 
ceux  qui  viennent  d'ailleurs  que  des  par-     ^^^° 
ties  du  il//V/. 

•  Les  petits  corps  de  ïair  font  de  figu-  Qualités 
te  cilindrique,  l'ecs, creux,  roides,  quoi-  ^eiair. 
que  flexibles,  égaux,  chauds  en  puiflan- 
ce  dans  leur  intérieur,  par  le  feu  qu'ils 
contiennent,  6c  de  couleur  bleue:  ce  qui 
fe  connoît  à  celle  du  ciel  &  des  lointains^ 
Ils  font  froids  de  leur  nature, comme  on  le 
remarque  lorfqu'ilslont  agités  par  le  vcnt^ 
ou  qu'ils  ne  font  point  échauffes  par  la 
prefcnce  du  folcil,  ou  du  feu  acStucl  :  ce 
qui  caufe  la  fraîcheur  des  nuits  fous  la  Li-» 
gne,  lefoleil  étant  douze  heures  fous  Tho- 
rifon  ,  &  le  grand  froid  vers  les  pôles. 
Ils  fouffrent  avec  peine  le  reiïerrement  „ 
&  la  compreflion  dans  une  cavité ,  &  le 
dilatent  avec  un  effort  violent  qu'ils  font 
pour  le  redrcrrer,lorlqu'ilsfont  fur  le  point 
de  recouvrer  leur  liberté.  Leur  figure  ci-  Figure 
lindriquc  fe  manifcfte  dans  la  congélation  dcr»ir?* 
de  l'eau ,  avec  laquelle  ils  font  toujours  mê- 
lés, ainfi  que  dans  celle  des  fels ,  &  du 
falpétrc,  qui  fe  forment  d'abord  par  des  li- 
gnes droites ,  parccque  l'air  détermine 
l'eau  à  prendre  fa  figure.  Le  nitrc  étant 
un  air  congelé  ,  rien  ne  peut  le  retenir 
lorfqu'il  efk  allumé  par  un  moyen  inflam- 
mable, tel  qu'eft  le  charbon,  ou  lelbufrc^ 
à  caulc  de  la  contrariété  de  leurs  qualités 

1)  à 
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Çhap.  à  regard  desfîennes,  &  de  fon  rcflbrt^ 
•     qui  lui  fait  occuper  un  efpace  infiniment 
plus  grand  que  celui  qu*occupoit  le  corps 
Sespro-   qu'il  formoit  auparavant.  Vair  eft  la  cau- 
pnétés.    {q  par  ^jj  poids  du  mouvement  dans  le 
corps  animal,  par  fon  impulfion  fur  les 
poumons.    Il  eft  fufceptible  de  l'humide 
par  fa  fecherefle  :  il  entre  dans  la  compo- 
fition  de  tous  les  corps  qu'il  pénètre,  & 
il  les  environne,  ainfi  que  le  globe  de  la 
terre  qu'il  rend  fixe  &  arrêtée  par  la  pref- 
fion  au  centre  de  l'univers. 
Qualités       Veau  eft  un  corps  fluide,  compofé  de 
^^^^'^"*  globules  ronds,  égaux  ,  froids,  humi- 
des au  fouverain  degré  ,  &  de  couleur 
blanche.     Elle  eft  le  menftrue  fur  lequel 
Sespro-   écoit  porté  l'efprit  du  Seigneur.     Par  fon 
pnetcs.    froid  8c  fon  humidité  elle  fe  joint  facile- 
ment à  l'air,  &  à  la  terre.     C'eft  par  le 
moyen  de  l'air  qu'elle  pénètre  les  corps , 
&  qu'elle  difpofe  les  femenccs  à  produi- 
re leurs  diverfes  efpèces,  par  le  moyen  d'u- 
ne chaleur  proportionée  ,   qu'excite  en 
elle  le  mouvement.     Elle  eft  limpide,  ou 
diaphane,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  la  con- 
gélation. 
Qualités      Lcs  pctits  corps  de  Vêlement  de  \2iter' 
d^ciaur-  j,^  font,  fuivant  les  aparcnces  ,  de  figure 
ou  de  forme  cubique,   égaux,  froids  ÔC 
fecs.  Leur  forme  fc  manifefte  par  la  con- 
gélation des  fels ,  dc  furtout  du  fel  ma- 
rin: 


MICROCOSME.         19 

rin:  du  moins  ils  ont  une  inclination  à   Chap. 
former  un  cube.   Par  les  qualités  <]ui  leur     '  '  '• 

pnctes. 


conviennent  5    ik  s'unifTent  à  l'eau,   &    '"^'"" 


à  l'air,  &  aux  autres  lubftances  terreftres 
qui  entrent  dans  la  compofirion  des  Mix- 
tes. Ils  circulent  avec  les  autres  éléments 
dans  lamafTedu  globe  de  la  terre ^  aufTi- 
bieo  que  dans  l'air  que  nous  refpirons  :  ce 
qui  fe  remarque  dans  les  matrices  falines, 
&  minérales,  ou  vitrioliques  dépouillées, 
qui  fe  rechargent  abondament  de  fel , 
&  de  vitriol ,  lorfqu'eiles  font  expofées 
à  l'air. 

Le/^/^eft:  le  véhicule  de  la  femeiice  ;  Accord 
\air  eft  l'inftrument  &  le  réceptacle  du  menl^' 
feu\  ï^eau  efl:  le  véhicule  de  Vair  ^   Sz  la 
terre  par  fa  vertu  efl:  leur  aimant,  leur 
bàfe,  &  leur  commun  réceptacle  ;  &  les 
diverfes  fubflanccs  font  leur  lien  ,  &  le 
moyen  de  leur  union.     De  leurs  adlions  ^^u^ede 
font  produits  les  trois  principes,  fel^fuit-  l^^ôw 
fre  ,  8c  mercure  ,    qu'on  remarque  dans  des  trois 
tous  les  Mixtes ,   après  leur  dccompori- 
tion ,  &  dont  tous  les  corps  font  formes  ; 
de  forte  qu'il  fc  trouve  dans  les  corps  trois 
fortes  de  figures  parfaites   des   élet??cns.  Trois  fî- 
produires  de  rimiiiobilicé  du  point,  &  de  g"'«:S 
fon  mouvement  ;  lavoir  le  cercle,  le  quar-  Jjar's^f" 
rc,  &  le  cilindre.     Cette  dernière  étant  clcmen* 
compofcedcs  deux  autres  ,  peut  produi- 
re toutes  les  lignes  courbes  imaginables. 

B  2.  Ajou- 


princi- 
pcs. 
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:hap.  Ajoutons  que  le  point,  la  ligne  &  la  (il- 

'    perficie ,  qui  conftituent  ces  trois  figures , 

ont  divers  raports,  provenans  du  nombre 

de  trois ,  lequel  renferme  de  grands  mif^ 

teres. 

ht  mercure  y  Xtfoufre^  8c  le /èl  étant 
la  principale  matière  des  corps  ,  celui  de 
l'homme  en  eft  compofé  :  néanmoins  tout 
fon  être  matériel  fe  réduit  à  deux  fubftan- 
ces;  l'une  qui  eft  folide,  formée  de  l'air 
&  de  la  terre  j  ôc  l'autre  qui  eft  fluide  , 
formée  de  l'eau ,  favoir  la  lymphe ,  véhi- 
cule univcrlcl  de  toutes  les  lubftances, 
Se  l'inftrument  de  l'ame  &  de  l'efprit , 
pour  toutes  les  adlious  du  corps  :  ce  que 
j'expliquerai  en  Ton  lieu. 


CHAPI- 


i 
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CHAPITRE    IV. 

2)^  refprit  univerfel. 

^^i^î^L  y  a  dans  la  Nature  deux  fortes  Deux 
^  I   g  de  principes,  que  Dieu  a  crées  pesdei* 
^^^;^  pour  la  produâion  de  tous  les  piociuc- 
Mixtes.    L'un  eft  unique,  &  fe  ^ixte" 
raporte  à  la  matière,  étant  de  ion  refTort; 
l'autre   efl  infini  en  nombre  ,    en  genre 
&  en  différence,  mais  univoque  en  ver- 
tu &  en  puiffance,  6:  fe  raporte  à  la  for- 
me.    La  première  forte  de  principe,  qui  L'efprit 
efl  unique  en  fon  e(pcce ,   c'efl:  l'efprit  \l\^^^' 
univerfel.  La  féconde,  ceiont  les  diver- 
fes  matrices  qui  déterminent  \i  matière  Lesma- 
à  la  forme ,   (oit  pour  la  producflion  de  ^"'^^^^ 
chaque  efpèce,  foit  pour  celle  des  divcr- 
fes   fubUances   alimentaires   qui   entrent 
dans  leur  compodtion,  ou  qui  fe  forment 
en   elles.     Ceci  doit  s'entendre  particu- 
lièrement des   animaux ,    &   furtout  de 
l'homme  que  j'ai  pour  objet.     Je  com- 
mence donc  par    traiter   de  ce  premier 
principe  unique,   qui  s'imit  à  la  matiè- 
re pour  la  production  de  chaque  chofe. 

Dieu  a  créé  &  produit  un  premier  prin-  ici<^epe- 
cipc  de  toutes  choies,  que  ion  nomme  i-cfprit 

B  3  cf. 
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Chap.  efprit  mùverfel,  ou  ame  du  monde,  fans 
*  lequel  rien  ne  peut  être  produit.  C'eft  ce 
J^*]''""  même  efprit  qui ,  avant  la  féparation  des 
parties  de  l'univers  ,  étoit  répandu  &  * 
porté  fur  les  eaux ,  &  qui  a  été  deftinc 
par  le  Créateur  à  fcrvir  de  femence  pri- 
mitive, &  de  premier  moteur  de  toutes 
choies.  Quelques  Anciens  nous  le  re- 
preîentent  fous  la  forme  de  Trothée , 
parccqu'il  fe  revêt  de  toutes  les  formes, 
&  qu'il  fe  joint  &  s'aiïîmile  indifférem- 
ment à  toutes  les  natures,  dans  lefquel- 
les  ilfefpécifie,  &  le  détermine  à  pro- 
duire tel  ou  tel  Mixte.  C'eft  un  être 
en  puifîance ,  qui  n*agit  point,  s'il  n'efl 
excité.  Mais  quand  il  efl  réduit  de  puit- 
fauGC  en  ad:e,  il  en  naic  ce  qui  en  doit 
naître. 
Com-  Les  petits  corps  de  l'air,  qui  contien- 

^i7mrL  ^'^^^^  ^^  ^cu  de  la  Nature,  domicile  &  vé- 
dinrdins  hiculc  de  cet  efprïty  ou  de  cette  femence 
maux!     ceiefte,  font  attirés  dans  les  animaux  par 
le  moyen  de  leurs  poumons,  afin  que  cet 
efprit  foit  converti  en  leur  femence,  & 
fubdance  fpéciale  &  matérielle. 
Dans  les      H  efl  introduit  dans  les  végétaux  par 
taux.      ^^  moyen  de  leurs  racines ,   qui   fdcent 
continuellement  cet  ejprit  y   qu'elles  dif- 
tribuent  dans  toutes  les  parties  de  la  plan- 
te, 

*  Et  Splmui  'Dei  ferebatur  fuptr  aquétsi 
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te,  &  qui  devient  enfuire  la  femeuce  de  ^"*^- 
la  même  efpèce. 

La  terre  ,  qui  efl:  la  matrice  Aas  vésjc-  Encans 

o  •  ■  1  P       les  mi- 

taux  ,  &  qui  contient  toutes  les  matrices  neraux. 
des  minéraux  ^  dans  lelquellcs  c(l  leur 
principe  formel ,  attire  fans  ceffe  cet  ef- 
frit  univerfel^  pour  s'en  fervir  à  la  pro- 
duction de  toutes  les  elpèces  de  minéraux 
qu'elle  renferme  dans  fon  feiu.  Si  cette 
femence  femble  être  fterile ,  &  paroît  ter- 
minée dans  ceux-ci ,  ce  n'efl:  point  une 
confcqucnce  qu'il  n'y  en  ait  pas  quel- 
qu'un d'entre  eux  qui  Te  puiiïe  multiplier. 
Nous  ne  nous  fentons  même  point  de  ré- 
pugnance à  le  croire ,  parceque  la  con- 
noifTance  que  nous  en  avons,  &  l'expé- 
rience, nous  y  auroriicnt. 

Cet  efprit ,  qui  efl  répandu  par  tout,  Sa  défi- 
efl  le  point  fcminal  contenu  en  chaque 
chofe.     C'eft  le  principe  cfè  la  vie  ,  &  le 
premier  mobile  qui  remue  »    &  meut  la 
matière,  qui  la  dévclope,  &  la  met  en 
évidence  dans  la  produélion  de  chaque 
Mixte.     C'efb  une  quintefîcnce  que  Dieu 
a  bien  voulu  affujcttir  aux  élemens,  ^ 
aux  principes  des  formes  ,   qui  font  les 
matrices   employées  à  la  produ(ftion  de 
toutes  chofes.    Le  foleilcn  efl  la  fource:  Sonori- 
ce  corps   lumineux  influe  comme  mâle  ,  S'"^* 
&  communique  fans  ceffe  cette  feraencc 
lur  la  terre,  dans  l'air  &  dans  l'eau,  qui 

B  4  la 
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Chat,  la  reçoivent  pour  réparer  ,  ôc  remplacer 
'     ceiie  qui  le  confomme  dans  la  produc^ 
tien  de  tous  les  Mixtes  de  la  Nature. 
Son  ac-        Cette  femence  du  premier  mâle  ,  la- 
Tiondans  quelle  contient  en  foi  la  puiflance  motri- 
îoiaux.     ce  ,  commence  fon  ad:ion  fur  l'humide  , 
dans  lequel  elle  introduit  la  putrefadlion , 
où  font  contenues  toutes  les  qualités  & 
les  vertus  du  premier  Cahos,     On  l'apel- 
le   pour  lors  humidité  mercuriale  y    ou 
hermaphrodite  ,     parçequ'elle    participe 
des   deux  natures.     A   l'égard  des  ani- 
maux, elle  ell  reçue  d'abord  dans  \qs  ^r^ 
teres  fpermatiques ,  comme  dans  fes  prcr- 
micY es  matrices  y  8c  eufuitedans  Icstefti- 
cules  qui  iont  les  fécondes  ,    où  fe  pro- 
duit  le  fruit  de  cette    femence.     Mais 
c'eil  dans  la  première  qu'elle  reçoit  la  fpé- 
Dc  la     ci  fi  cation.  Les  matrices  des  femelles  n'en 

desïf-  ^^^^^  '^l'^^  ^^^  réceptacles:  elles  fournilTent 
ferions  feulement  les  fubflances  nutritives.  Du 
5!i^  rede  la  reffemblance,  aulfi-bien  que  \ç.^ 

îpe.  affedions  &  les  inclinations  que  l'on  re- 
marque dans  les  enfans  ,  &  qui  ont  ra- 
portà  celles  de  leurs  mères,  ne  font  au- 
tre chofe  que  les  effets  de  l'imprefliou 
des  fubflances  nutritives  de  l'embrion ,  fur 
lefquelles  les  idées  de  \z.  mère  ont  influé. 
Ces  inclinations  &  ces  affciflions  ne  font 
pas  de  l'efTence  de  la  femence  :  elles  y 
ibut  feulement  entées,  ne  provenant  que 

des 
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des  qualités  que  les  fubftanccs  nutritives  ^"^'*' 
prennent  des  matrices  qui  les  ont  for- 
mées ;  comme  une  fenience  vcgétable  les 
prendroit  d'une  terre,  dans  laquelle  ç:\\q 
leroit  jettée,  ou  tranfpiantée  ;  ce  qu'on 
pourroit  éprouver  par  exemple  dans  une 
plante  de  vigne,  ^ù\ç.  ^x\  Bourgogne ,  Se 
qui  aïant  été  tranfpiantée  en  Champagne  ^ 
contradteroit  le  goût  du  vin  naturel  de 
cette  Province.  Cela  prouve  que  le  lieu 
contribue  beaucoup  à  déterminer  la  cho- 
ie. 

ht  fpertne  de  la  femelle,  qui  fcrt  à  la  r)eiarc- 
•gencration ,  n'efl  qu'un  menllrue  humi-  ^^^ç\l^ 
de  ou  une  fubftance  pafilve,  inutile  à  la  tcmme. 
fcmence,  mais  néceffaire  à  la  produ(3:ion 
du  fœtus,  &  à  la  fenfibilité  dclicieufe  de 
la  femelle. 

Uefprit  univerfely  qui  cfi:  le  principe  Deiavé- 
de  la  fécondité,  agit  prcfque  de  la  même  S'^'^^^i^n. 
manière  dans  les  végétaux  que  dans  les 
animaux.  La  terre  eft  hmatric'e,  dans 
laquelle  le  grain,  ou  la  fcmence,  fermen- 
te ôc  fe  putrifie.  Il  le  forme  dans  cette 
femence,ou  dans  le  grain  ,un  petit  cahos 
qui  fe  dcvelope  peu  a  peu,  &  qui  sVtcnd 
cnfuite  en  long  &  en  large,  cn-Tacincs 
&  en  branches.  La  fubftance  blanche  , 
qu'on  remarque  au  commencement  dans 
ce  grain  ,  eft  le  mcnflrue  humide  ,  ou  la 
première  nouriturc  de  la  plante,  pendant 

B  5*  qu'cl- 
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Chap.  qu'elle  eft    tendre,    &  délicate,   après 
quoi  la  terre  lui  en  fournit  une  plus  lo- 
lide,  &  proportionnée  aux  forces  qu'el- 
le acquiert  en  croifîant. 
Prodnc-       Il  y  a  une  infinité  d'animaux  ,    d'in- 
tionsin-  fe^^eg  &  de  végétaux  ,    qui   fe  forment 
refpiit     de  la  corruption  de  la  Nature,  3c  dont 
univer-    j^  génération  &  la  produdion  ne  tom- 
bent point  fous  les  ièns  :   c'eft  qu'il  y  a 
dans  l'air ,  dans  la  terre  &  dans  l'eau , 
une  infinité  de  matrices ,  qui  n'ont  d'autre 
femence  que  \ejprït  unïverfel ,   parce- 
que  cet  efprit  fe  porte  continuellement  à 
produire  toutes  chofes,  lorfqu'il  trouve 
'àç,s  lieux  tant  foit  peu  difpolés  à  le  rédui- 
re de  puifTance  en  adte:  ce  qui  donne  l'ê- 
tre &  la  forme  à  tant  de  camaïeux ,  & 
déplantes  pierreufes,  qui  font  l'objet  de 
cotre  admiration. 
Ses  effets      ^^  X  ^  ^^"S  la  terre  une  infinité  de  ma- 
confor-    trices  ,  qui  ont   chacune  une  propriété 
détermi-  spécifique  pour  attirer  Vejprit  unïverfel. 
nation.    Le  flux  &  reflux  continuel  de  l'air,  ^  de 
l'eau,  lequel  fe  fait  du  centre  à  la  fuperfi- 
cie,  6c  de  la  fuperficie  au  centre,  caufe 
en  partie  la  détermination  de  cet  efprit 
dans  les  matrices ,  qui  fe  trouvent  en  fon 
pafTage.     Si  ces   matrices  font   métalli- 
ques, elles  produifent  des  métaux  pro- 
portionés  à   la  pureté  ,  ou  à  l'impureté 
des  lieux ,  &  au  mélange  des  fubflan- 

ces 


MICROCOSME.         17 

CCS   qui    entrent    en   leur   compofition.  ^."*''- 

Si  cet  ejpriù  fe  joint  à  des  matières  pu- 
res, il  en  naît  de  Tor,  de  l'argent,  des 
pierres  précieufes  de  piufieurs  efpèces  , 
fuivant  les  matrices  ;  &  fi  la  matrice  eft 
impure ,  grofîiere  ,  &  féculente  ,  il  fe 
produit  des  pierres,  &  des  minéraux  de 
différentes  fortes. 

Uefprit  univerfel  tend  toujours  à  la  ^ip^r- 
perfedion  ,  &  il  n'y  a  que  les  accidens  dJok  à 
qui  Tempêchent  d'y  parvenir.     Ce  n'efl:  la  per- 
pas  cet  efprït  univerfel  o^\  diverfifie  les  fansTes 
chofes  ;  mais  ce  font  les  matrices  qui  le  accidens, 
déterminent,  &  le  fpécifient ;  ce  qui  fe 
fait  par  le  concours  des  élemens  ,  &  par 
une  codiion  qui  ne  cefTc  point ,   jufqu'à 
ce  que  le  Mixte  ait  acquis  fa  maruriré  , 
pourvu  cependant  qu'il  ne  fe  rencontre 
ni  défaut ,  ni  obftaclc  dans  fon  origine , 
dans  fon  progrès,  ou  dans  les  fubftanccs 
qui  contribuent  à  former  fon  être. 


CHAPL 


TRAITE'    DU 

CHAPITRE    V. 

Dcfcription   de  rhomme. 

Plan  de  ^^^^E  ne  me  propofe  point  ici  de  fai- 
'  g  J  g  re  une  delcription  analitique 
Pm^P  &  exaâ:e  de  toutes  les  parties 
du  corps  de  l'homme,  ni  d'en- 
trer dans  le  détail  de  la  Nature  ,  des 
figures  &  des  propriétés  de  chaque  par- 
tic  de  la. matière  fluide  ,  &  folide  ;  ce 
ne  feroit  qu'une  répétition  de  ce  que 
tant  de  célèbres  Anatomilles  ont  déjà  é- 
critfur  ce  fujet:  &  d'ailleurs  je  regarda 
ce  travail  comme  inutile  à  mon  dcflein. 
Mon  but  eft  d'en  rechercher  lescaufes, 
en  un  mot  d'examiner  les  principes  des 
formes,  qui  font  les  diverfes  modifica- 
tions de  la  maticre,  afin  de  pouvoir  ti- 
rer de  là  quelques  lumières  fur  ce  que 
l'on  a  jufqu'à  prefent  ignoré.  Je  me 
fixerai  donc  à  faire  une  defcription  fim- 
ple  des  parties  extérieures,  &  intérieu- 
res du  corps  humain ,  fuivant  la  com- 
mune notion  de  tout  le  monde.  Je 
m'étendrai  feulement  fur  quelques  par- 
ties qui  demandent  une  exph'cation  plus 
recherchée ,   pour  mettre   en   évidence 

leur 
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leur  nature,  leurs  propriétés  ,  &  leurs  Chap. 
effets,  &  cela  par  des  oblervations ,  des 
raifons ,  &  des  conjectures  fondées  fur 
des  raports,  des  exemples ,  &  des  com- 
paraifons  puilées  dans  le  fein  de  la  Na- 
ture même. 

Le  corps  de  l'homme  fe  divife  en  qua-  Divifion 
tre  principales  parties,  qui  font  la  tête,  du  corps 
la  poitrine  ,   ou  le  thorax  ,    le  ventre  ,  1  hom- 
&  les  extrémités  qui  font  les  bras  &  les  "*^- 
jambes. 

La  tête  eft  la  plus  noble  partie  de  Deiatê- 
rhomme  ,  puifqu*elle  eft  le  domicile  de  ^l^^^f^' 
l'ame,  des  feus.  &  du  principe  des  ac- 
tions du  corps  &  de  Tefprit.  Elle  eft  dans 
fa  première  origine  le  principe  matériel 
de  toutes  les  parties  du  corps,  lefquelles 
en  prennent  naifTance  comme  d'un  tronc, 
qui  a  fes  racines  dans  la  partie  fupericure 
de  la  matrice ,  dont  les  extrémités  font 
tournées  vers  le  ciel,  à  la  différence  de 
celles  des  animaux,  &  des  phnrcs  ,  qui 
s'étendent  horifontalcmcnt  ,  ou  qui  ib 
pouffent  vers  le  centre  de  la  terre  :  qq. 
qui  diftingue  l'homme  des  autres  créatu- 
res, &  prouve  fon  excellence*  &  la  no- 
blciïe  de  fon  origine. 

Les    parties    extérieures    de    la    tête  Punies 
font   la   face  ,    &    la  partie  chevelue.  ^ITà^'^x 
Les  parties    de   la  face    Ibnt    les   orcil-  t^tc. 
le^,  les  yeux,   le  nez,  les  lèvres,  les 

joues. 
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Chap.  joues,  la  bouche,  &  le  menton.  Le 
fommec  de  la  tête  efl:  un  point ,  dans  la 
partie  chevelue  ,  autour  duquel  les  cho- 
veux  font  dilpofés  en  rond ,  comme  des 
lignes  qui  partent  de  ce  même  point  qui 
eft  leur  centre.  Le  cou  Te  prend  depuis  la 
tétejulqu'aux  épaules. 
Ses  par-  Les  parties  intérieures  de  la  tête  font 
tics  int«.  |g  crdne*  qui  contient  le  cerveau  comme 
j^ç^^.  '  dans  une  boéte:  il  eft  compofé  de  fix  os 
ne.  joints  par  des  futures,  &  qui  lui  font 
propres,  &  de  deux  os  qui  lui  font  com- 
muns. Les  os  propres  font  Tos  du  front ,  ou 
le  coronal,  les  deux  pariétaux,  les  deux 
temporaux ,  &  Toccipital  qui  eft  fitué  dans 
la  partie  pofterieure  de  la  tête.  Les  tempo- 
raux forment  les  parties  fùpcrieures  des  or- 
bites, ou  des  yeux.  Onobierve  dans  ces  os 
les  parties  pierreufes  &  internes  des  oreil- 
les ,  Se  dans  chacune  la  cavité  du  tim- 
pan,  avec  les  olTelets ,  3c  les  autres  or- 
ganes internes  de  fouie.  Les  pariétaux 
font  unis  par  des  futures  à  l'os  coronal , 
à  l'occipital ,  &  aux  temporaux.  Le  pre- 
mier des  os  communs  au  crâne  y  fe  nom- 
me le  fphenoïde:  il  eft  fitué  au  milieu  de 
la  baie  d\à  crâne ^  auquel  il  eft  joint  par 
une  future,  excepté  au  milieu  de  fes  co- 
tés ,  où  il  eft  tellement  uni  avec  les  os 
pariétaux  qu'il  fcmble  faire  une  même 
chofe  avcc^ux.    Le  fécond  &  le  dernier 
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àcs  os  communs  au  crâne  eft  l'os  eth-  Chap. 
moïde ,  fitué  au  milieu  de  la  bâfe  du 
front ,  avec  lequel  il  eft  joint  par  une 
future.  Il  part  de  fa  fuperficie  inférieu- 
re un  os  mince  qui  divife  en  deux  la  ca- 
vité des  narines.  Tous  ces  os  font  per- 
cés de  pluficurs  trous,  qui  donnent  paf- 
fage  aux  organes  des  fens  ,  aux  veines  » 
aux  artères  &  aux  nerfs. 

Il  y  a  deux  os  à  la  mâchoire  fupc-  Lcsma- 
rieure,qui  lui  font  communs,  ainfi  qu'au  ^^^'^^** 
crâne ,  &  onze  propres ,  favoir  cinq  à 
chaque  côté,  &  un  au  milieu:  ils  font 
joints  aux  os  du  crâne  par  des  futures 
communes,  &  unis  enfemble  par  une  fu- 
ture fine.  Le  premier  des  os  propres  eft 
l'os  de  la  joue  ,  dont  la  fuperficie  fupe- 
rieure  forme  la  partie  inférieure  &  exté- 
rieure de  l'orbite.  Le  fécond  fè  nomme 
le  très  grand  ,  ou  le  maxillaire ,  parcc- 
qu'il  contient  toutes  les  dents.  Le  troi« 
ficrae  eft  l'os  onguis ,  fitué  dans  le  grand 
angle  de  l'orbite.  L'os  du  nez  fait  le 
quatrième.  Le  cinquième  eft  l'os  du  pa- 
lais. L'onzicmc  eft  fitué  au  milieu  de 
la  partie  inférieure  du  nez.  La  ma- 
cho'tre  inférieure  eft  formée  d'un  fcul  os. 

La  fubftancc  interne  du  côté  droit  du  Lecer- 
ccrveaUy  &  celle  du  côté  gauche  ,  s*apro-  "^^*'*' 
chcnt  pour  fc  joindre  l'une   à    l'ancre  » 

laif- 
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CnM\  JailTant  entre  elles  un  efpace  qui  forme 
Jes  trois  ventricules ,  ou  le  centre  ova- 
le. La  partie  fuperieure,  ou  ce  qui  cou- 
vre cet  clpace,  s'apelle  le  corps  caleux. 
La  bâfe ,  ou  le  fond  de  cet  efpace  , 
eft  formé  par  la  fubftance  interne  ou 
médullaire  des  deux  côtés  du  cerveau, 
partagée  en  deux  paquets ,  ou  protubé- 
rances nommées  les  jambes  de  la  moel- 
le allongée.  C'efi:  au  delîus  de  ces  pro- 
tubérances qu'on  trouve  les  corps  cane- 
lés  ,  &  les  couches  des  nerfs  optiques. 
Les  jambes  de  la  moelle  allongée  s'u- 
niflent  enièmbic ,  &  forment  un  corps 
fur  lequel  on  obferve  quatre  éminences  : 
les  deux  premières  fe  nomment  nates,  & 
les  deux  autres  têtes.  Derrière,  au  de(^ 
fous  de  ces  éminences ,  la  fubftance  in* 
terne  du  cerveau  fe  partage  en  deux  pa- 
quets, &  forme  fur  chaque  côté  de  la 
moelle  allongée  trois  autres  éminences: 
enfuite  elle  fort  du  crâne  pour  entrer  dans 
les  vertèbres  ,  où  elle  prend  le  nom  de 
moelle  de  l'épine.  Toutes  les  parties 
du  cerveau  font  contenues  dans  la  du- 
re-mere  &  la  pie-mere.  La  membrane 
interne  de  cette  dernière  fépare  toutes 
les  circonvolutions  du  cerveau .^  ôc  fou- 
tient  les  vaiiïèaux  fanguins ,  qui  font 
plufieurs  plis   &  circonvolutions  fur  (a 

fupcr- 
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fjperficic,  pour  fe  terminer  dans  la  fub-  ^?*^* 
ftance  du  cerveau. 

La  langue  efl  une  partie  très  noble  de  La  lan- 
la  téce,  6c  la  plus  néceffairc  pour  l'articu-  ^^^* 
lacion  des  mots,  &  l'explication  despen- 
fées  de  i'ame.  C'eil:  une  pièce  de  chair  fi- 
tucedans  la  bouche,  au  delTous  de  la  voû- 
te du  palais.  Elle  eft  l'organe  du  goût 
de  de  la  parole ,  &  fert  auffi  à  envoyer 
les  alimens  dans  l'eftomac.  Le  cou  con- 
tient le  goder ,  &  les  vertèbres  qui  por- 
tent la  tête. 

Tout  ce  qui  efl  fituc  enti"e  la  bâfe  dti  Lapdiv 
cou,  &  le  diaphragme  ,  fe  nomme  tho-  *"^^-- 
rax.La  partie-de  devant  s'apelle  la/^/Vri- 
ne,  ou  le  Icin  ,  fur  lequel  s'élèvent  les 
mamelles ,  au  milieu  de  chacune  deA 
quelles  on  voit  une  protubérance  ,  nom- 
mée le  mamelon  ,  6c  environnée  d'un 
cercle  roueeâtre,  La  partie  de  derrière 
fè  nomme  le  dos,  où  font  fituccs  les  é- 
paules. 

Les  parties  internes  contenues  dans  la  Letho'- 
capacité  du  thorax ,  lont  le  mcdiaflin  ,  le  ^^^* 
cœur, renfermé  dans  le  péricarde, la  pleu- 
re ,  &  les  poumons.  Le  canal  des  ali- 
mens, qui  vient  de  la  bouche  ,  pafTe  au 
milieu  de  cette  partie, pour  fc  rendre  danS 
le  ventricule  de  l'cftomac.  On  apclle  ce 
canal,  œfophagc. 

Le  dos  elt  compofé  &  foutcnu  de  don-  Le  de, 
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Chap.  ze  vertèbres,  3c  des  deux  épaules:  il  y 
a  vingt  côtes  attachées  à  ces  douze  vertè- 
bres, qui  forment  la  capacité  du  thorax. 
Le  diaphragme  le  termine  aux  dernières 
côtes. 
Leven-        ^^  ventre ,  que  les  Anatomiftcs  apel- 
tre.         lent   abdomen  ,  fe  prend  depuis  le  dia- 
phragme, ou  les  dernières  côtes  ,  jufqu'à 
l'os  pubis ,  où  font  fuuées  les  parties  de 
la  génération  que  je  me  difpenlërai  d'ex- 
pliquer ici.     La  partie  de  devant  fe  nom- 
me le  ventre ,  au  milieu  duquel  fe  voit  le 
nombril.     La  partie   de  derrière  s'apclie 
le  râble.     Les  parties  intérieures  du  ven^ 
tre  font  le  ventricule  de  l'eftomac  ,   le 
foyc  ,  la  rate,  la  veficule  du  fiel,  le  pan- 
créas, le  refervoir  du  chiie,  \ç.s  inteflins, 
le  melentere,  les  reins,  la  vefîie:  &  dans 
les  femmes  la  matrice,  &  les  autres  parties 
internes  de  la  génération.     Le  canal  ex- 
crétoire des  excrémens  ,   qui  commence 
dans  l'endroit  OLi  finit  celui  àç.^  alimens, 
fe  termine  à  l'anus  ;  &■  celui  des  fluides  à 
l'extrémité  de  l'urèthre.     Les  cinq  ver- 
tèbres des  lombes  ,  qui  fouticnnent  touc 
le  corps,  fe  terminent  à  Vos  facrum  ôc 
au  coccyx  y  ou  croupion ,  qui  en  eft  l'ex- 
trémité. 
Les  bras       Qpant  aux  extrémités,  le  bras  fe  prend 
depuis   la  jointure  de   l'épaule  jufqu'au 
coude ,  de  n'a  qu'un  feul  os.    JL  avant- 
bras, 
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bras,  qui  a  deux  os,   s'crcnd  depuis  le  ^^**î 
coude  jufqu'à  la  jointure  du  poignet;  8c 
Ja  main,  qui  a  plufieurs  os  ,  depuis  cette 
jointure  jusqu'aux  extrémités  des  doigts. 

La  cu^J/e  s'étend,  avec  un  feul  os,  de-  Lescaîf. 
puis  la  hanche  jufqu'à  la  jointure  du  ge-  jambeg/ 
uou:  hjamùe,  qui  a  dsux  os,  depuis  le     " 
genou  jufqu'au  talon  ;  &  le  pied,  qui  a 
plufieurs  os,  depuis  la  partie  pofterieurc 
du  talon  jufqu'à  l'extrémité  des  doigts.  La 
partie  inférieure  du  pied    fe  nomme  la 
plante,  dont  la  peau  cft  plus  épaiiïe  que 
dans  aucune  autre  partie  du  corps. 
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CHAPITRE    VI. 

'  'Defiriftîon  de  la  route  des  aUmefts^ 
'  ^  du  canal  inteftin. 

L'œfo-  ^^^^A  bouche  où  fe  broyent  les  àli- 
P^^se.    .M£^  M  meus,  &  la  langue  qui  fait  leur 
S^^^S  déglutination ,  forment  remboii- 
V    "' *         churede  cette  route,  ou  de  ce 
canal ,  qiie  Ton  nomme  œfophage.  Ils  ont 
une  infinité  de  glandes  dont  ruiàge  eft  de 
fournir  la  lalive,  &  les  liqueurs  nécefTai- 
res  à  la  diiïblution  des  alimens.   Uœfi- 
j>hage  eft  un  long  canal ,  large  &  rond  ^ 
qui  defcend  prefque  en  droite  ligne  entre 
les  vertèbi-es  du  cou»  celles  .du  dos,  & 
la  trachée  attere ,  jufqu^à  là  cinquième 
Vertèbre  du  dos,  où  ilfè  tourne  un  peu 
à  droite,  pour  faire  place  à  l'aorte  defcen- 
dante ,  qui  s'étend  avec  lui  jufqu'à  la  neu- 
vième vertèbre.  En  cet  endroit  Vœfopba- 
ge  fe  tourne  de  nouveau  à  gauche,  mon- 
te fur  l'aorte  ,  defcend  par  delTus  cette  ar- 
tère ,  perce  le  diaphragme  ,  &  continue 
jufqu'à  l'orifice  de  Teftomac. 
Ses  IJœfo^hage  eft  compofé  de  cinq  ment- 

ferancs,    ^^^^^^^  •>   ^ui  en  fè  contractant  pouffent 
les  alipjens  dans  l'eftomac.   La  membra- 
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«tf  veloutée,  qui  eft  la  plus  interne ,  ibu-  ^"Ç*?- 
tient  les  extrémités  des  vaifTeaux  excré- 
toires ,  qui  rendent  une  iubftance  vif- 
qucufe  dentelle  eft  enduite,  pour  faire 
gliiïer  les  alimens  :  cette  lubitance  vient 
des  glandes  qui  ibnt  entre  elle  &  la  me,yi' 
brane  nerveule. 

L'extrémité  luperienre  de  Vœ fichage  fe  Ses  mufn 
nomme  \c  pharynx  :  il  a  trois  paires  de  *^^^'"  . 
mufcies  pour  taire  les  mouvemens ,  & 
comprimer  les  alimens,  afin  de  les  faire 
avancer  &  defcendrc  ,  en  exprimant  en 
même  tems  ,  des  amygdales  ,  la  liqueur 
qui  contribue  à  les  faire  gliffer  plus  faci- 
lement dans  l'eftomac. 

.  Uefiomac^  ou  le  ventricule ,  eft  fitué  L'efto^ 
immédiatement  au  deftous  du  diaphrag- 
ipe.  Le  foye  couvre  une  partie  de  fon 
côte  droit  ;  la  rate  le  touche  au  cùté  gau- 
che; &  le  colon  ,  au  fond  auquel  eft  at- 
taché Vomentum.  Sa  figure  refTemble  à 
celle  d'une  cornemufe  ;  car  il  eft  long, 
large,  creux  ,  &  aftcz  rond  vers  le  fond, 
mais  plus  court  &  moins  convexe  dans 
la  partie  fuperieure,  ou  il  y  a  deux  orifi- 
ces ,  un  à  chaque  extrémité  ,  qui  font 
tant  foit  peu  plus  élevés  que  l'efpace  qui 
eft  entre  deux.  L'orifice  gauche  eft  ce- 
lui par  où  les  alimens  entrent  dans  Vef" 
tomac  ,  après  qu'ils  y  Ibnt  digérés.  Ils 
font  pouflcs  obliquement  vers  le  pylore, 

C  5  ou 
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^^Jp»  ou  l'orifice  droit,  qui  cfl:  attaché  au  pre- 

"'  '     mier  des   inteftins.     Les  membranes  de 

Vejîomac  font  beaucoup  p!us  cpaiffes  dans 

Jes  orifices  cjue  dans  les  autres  parties. 

Cet  orifice  a  une  valvule  forte  &  épaif- 

fe  ,    formée    de    la   duplicature     d'une 

membrane   qui  fort  à  le  contradîer,  Sc 

à  le  fermer:  il  eft  fitué  plus  bas  que  le 

gauche. 

Ses  Ueftomac  efl:  compofé  de  quatre  mcni'- 

Eranes     ^1^^^^^-     L^  première  &  la  plus  externe 

e(t  la  membrane  commune  ;  la  féconde, 

la  mulculaire  ;  latroifieme,  lanerveufe; 

&  la  quatrième ,  la  membrane  veloutée, 

qui  eft  plus  poreufè  que  les  autres  :  elle 

iert  à  foutenir  les  conduits  excrétoires  , 

qui  viennent  des  glandes  de  VefiomaCy  8c 

des  extrémités  de  fcs  artères  capillaires  , 

qui  fourniflcnr  la  plus  grande  partie  du 

fuc  (toniachique. 

Sonufa-       L'ufagc  de  Vcftornac  cfl  de  digérer  les 

^^'»        alimens,  de  les  rcfoudre,  ëc  de  \qs  ren* 

dre  propres  à  être  tranfmués  en  chyle  , 

&  en  làng,  pour  entrer  dans  la  compofi- 

tion  Se  augmentation  du  corps  ,  ou  pour 

fournir  à  ion  entrerien. 

Le  canal      Lorlquc  Ics   alimcns  font  fuffifamcnt 

intdiin.   ^iffous  dans  Tedomac,  les  fibres  mufcu- 

laires  les  pouffent   dans  le  canal  httef- 

tin ,  aidées  de  la  contra(5lion  de  Tabdo^ 

snen.    Ce  canal  efl  long,  étroit  dans  foa 

cam- 
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commencenîent ,  &  dans  fon  milieu,  &  C"*'» 
Jarge  vers  la  fin.  Il  efi:  difpoié  en  plu- 
fieurs  circonvolutions  &  contours  ,  & 
s'étend  depuis  le  pylore  jufqu'à  l'anus. 
On  le  diflinguc  dans  ion  étendi:c  par  di- 
vers noms  ,  formes  ,  propriétés  Ôc  ufà- 
gcs.  Il  eft  attaché  à  la  circonférence  d'u- 
ne membrane  qu'on  nomme  le  mefente- 
re,  &  il  eO:  fix  fois  aufîi  long,  afin  que 
le  chyle,  qui  échape  aux  veines  laétées 
d'une  partie  de  i'/'/z/'é'y?/;/ ,  puifTe  être  re- 
çu par  celles  qui  iuivcnt. 

Ce  canal  eft  ccmpolé  de  cinq  mem-  5" 
branes'.  de  1  extrême  qui  clt  commune  ,  brancs, 
de  la  celluleijfe,  de  la  mufculaire ,  de 
la  nerveulè,  &  de  la  veloutée,  qui  icrt  à 
fouccnir  les  cxtrcmitcs  des  conduits  ex- 
crétoires de  la  liqueur  venant  des  peti- 
tes glandes  rcnfjrmécs  entre  les  autres 
memhra'ies ,  &:  les  cxrrcmitrs  des  vei- 
nes ladlces.  Le  principal  ufagc  de  la 
membrane  vclouréc  cfl  de  fcparcr,  com- 
me un  crible,  le  plus  grolîicr  des  ali- 
mens ,  ou  des  cxcrcmcns ,  du  plus  lub- 
til  ,  c'efl  à  dire  du  chyle,  qui  entre 
en  la  compofition  &  réparation  du 
corps. 

On    divifc    le  canal   uîteft'm    en    fix  l  ps  in- 
partics ,    ou  inteflïns  j    favoir   trois   pc    \^^^^^ 
tits  ,  ou  grêles  ,  &  trois  gros.     Les  //i- 

C  4  tcjtius 
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CjHAP.  teftins  grêles  fout  ïq  duodénum  y  Icj^^^ 

'  jmum,  ôc  )l  iléon. 
Le  duo-  Le  duodénum  a  eijviron  douze  pouces, 
de  longueur  :  il  tire  Ion  origine  du  py- 
lore ,  &  descend  premièrement  en  li- 
gne pcrnendicuiaire  ;  enfuire  il  s'étend; 
horilontalement  par  dedQus  Teftomac  » 
du  cÔLc  droit  du  ventre,  vers  le  rein 
gauche.  A  trois  pu,  quatre  travers  de 
doigt  du  pylore ,  il  reçoit;  les  con- 
duits cholidoque  &  pancréatique.  Le. 
premier  vient  du  foye  ,  6c  de  la  vefi- 
cule  du  fiçi  ;  le  fécond  vient  du  pan- 
créas. Le  conduit  cholidoque  déchar- 
ge dans  le  duadenum  la  bile  du  foye  , 
éc  celle,  de  la  veflçule  du  fiel.  Le^ 
conduit  pancréatique  y  verfe  la  lym- 
phe, qui  fe  forme  &  fe  fépare  dans  le. 
pancréas.  Cet  mtcjîin  diffère  des  deux, 
autres  en  ce  qu'il  ell  plus  étroit,  & 
c]uc  les  tuniques,  ou  membranes,  Ibnt 
plas  épaiifes  :  d'où  l'on  peut  conclu- 
re qu'il  fe  contracte  A^^  lui -même, 
quand  la  digeilion  des  alimens ,  qu'il 
reçoit  ,  efl  venue  à  un  certain  point  , 
pour  les  pouiTer  dans  le  jéjunum.  11 
contient  un  très  grand  nombre  de  glan- 
ks  ,  qui  produifcnt  une  fubftance  né- 
Tcffaire  pour  achever  la  dilîblution  des 
diii\eji§  d^s  cette  partie ,   avec  la  bii- 

le 
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le  &  les  autres  fubftances  qui  s'y  me-  Cha*; 
ieiic,  pour  tranimutr  le  plus  pur  en  chy- 
le: ce  qui  doit  faire  confiderer  le  duodé- 
num comme  une  matrice^  ou  un  autre 
eftomac ,  qui  achèye  ce  que  le  premier 
n'a  fait  qu'ébaucher, 

La  féconde  partie  efl  \q  jejminm ,  ain-  Lejci^.: 
fî  nommé  parceqa'ou  le|  trouve  ordinai-  ""*°' 
reraent  vuidc ,  à  caufe  de  la  fluidité  du 
chyle,  &  du  grand  nombre  de  veines  lac- 
tées dont  il  eft  rcmph'.  Il  commence  au 
premier  pli  des  inîefiïns  fous  le  colon  ^ 
à  l'end'-oir  où  le  duodénum  finit.  Après 
avoir  fait  plufieurs  tours  3c  inflexions, 
en  allant  de  droite  à  gauche,  &  revenant 
«;iu  côté  gauche  au  côté  droit  ,  il  va  fe 
terminer  à  Vileon.  \\  remplit  toute  la 
partie  fuperieure  de  la  région  ombilicale, 
ou  du  nombril  ,  occupant  quelquefois 
treize  pouces  de  largeur,  &  quelquefois 
fcize.  11  oc  diffère  de  Vileon  qu'eu  ce 
qu'il  a  plus  de  veines  laâ:ées,cnaïant  be- 
soin pour  la  grande  quantité  de  chyle  qui 
s'y  forme.  Ses  rus^olltés,  ou  rides,  font 
auffi  plu?  p'-oches  l'une  de  l'autre  ,  &  ca 
plus  grand  nombre. 

Le  troiflcme  Sc  dernier  des  tniejïins  L'ilco»; 
grêles  ,  efl:  Vileon ,  qui  prend  Ion  nom 
de  fa  (Ituaticn  auprès  des  os  des  jIcs.  Sa 
iongucur  efl:  de  quinze  palmes,  &  elle  excè- 
de quelquefois  celle  de  vingt,  Il  com- 
C  5"  mcncc 
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Chap.  mcncc  à  J'endroir  où  les  valvules  difpa- 
roiffcnr,  c*efl  à  dire  à  l'extrémité  âuje» 
juniim  ;  &  faiiànt  plufîeurs  tours  &  in- 
flexions ,  il  remplit  toute  la  partie  infé- 
rieure de  la  région  ombilicale, &  tout  l'el^ 
pace  qui  eft  entre  les  îles,  &  il  va  fe  ter- 
miner au  commencement  du-  colon ,  à  an- 
gle droit.  Son  canal  cft  un  peu  pius  é- 
troit  que  celui  au  jéjunum,  ÔC  fes  mem- 
branes paroiffent  un  peu  plus  minces.  Il 
n'a  point  de  valvules.  Il  ne  s'introduit 
en  lui  aucune  fubftancc  de  dehors,  fi- 
non  de  Tes  propres  glandes  ,  qui  font 
plus  nombreufes  à  fon  extrémité  qu'ail- 
leurs. 

Les  gros       Les  (^ros  intejims  font  le  cœcum  ,    le 

inrdtins.  ^^/^^^/&  le  re^um. 

Le  cœ-  On  prend  Je  cœcum  pour  le  premier 
*^*'"'*  des  gros  intefiins :  il  commence  à  l'en- 
droit où  fe  termine  Vileon.  Cez  inîejiin 
efl  long  de  trois  ou  quatre  travers  de 
doigt.  On  le  nomme  cœcum ,  parcequ'ii 
n'a  qu'une  feule  extrémité  d'ouverture  , 
par  laquelle  il  s'arrache  au  commence- 
ment du  colon  ;  de  forte  que  les  excré- 
mcns  y  entrent  &  en  fortent  par  le  mê- 
me orifice.  Le  riï'fa?;?  a  un  appendice  de 
la  grofTeur  d'une  plume  de  cigne ,  long 
de  trois  ou  quatre  travers  de  doigt,  dont 
on  ne  connoît  pas  bien  l'uiage.  Il  y  a 
aparence  néanmoins  que  k  jiqueur  >  qui 

fe 
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fe  fépare  des  glandes  de  fa  caviré  ,  dl  Chap. 

propre  à  dilToiidre  ce  qu'il  y  a  de  nlus  fixe 
daris  les  excrémens,  pour  le  mêler  avec 
le  chyle. 

Le  colon  eft  le  plus  gros  des  mtejiins.  Le  co- 
II  n'a  quelquefois  que   ciuq  palmes  de  ^°"' 
longueur  ;    mais  d'ordinaire  il  en  a  fcpt. 
Il  commence  où  ^ïLeon  finir  ,   aficz  près 
de  la  cavité  de  l'os  ïleon^  au  côté  droit. 
De  W  montant  auprès  du  rein   droit  ,  il 
paiïe  au  deiîous  de  la  partie  concave  du 
foye,  auquel  il  s'attache  quelquefois,  de 
même  qu'au  veficule  du  fie!,  qui  le  teint 
en  jaune.     Enfuice  il  paffe  fous  le  fend 
de  l'eflomac  ,    &  va  fe   rendre  au  côte 
gauche,  près  de  la  rate,  à  laquelle  il  s'at- 
tache auffi.     De  là  il  deicend  en  bas  juf- 
qu'au  rein  gauche.     Enfuite,  pafTant  ea 
forme  d'une  S  ^  il  fe  termine  à  la  par- 
tie fupericure  de  Xos  facrum  dans  le  rec- 
tum.    H  y  a  au  commencement  de  cet 
intejiin  une  valvule  qui  empêche  le  re- 
rour  des  excrémens.     Jlfcdivifc  en  plu- 
fieurs  cavités,  ou  cellules  ,  qui  avec  fcs 
valvules,  qui  font  très  grandes,  retardent 
le  paflagc  des  excrémens,  afin  qu'on  ne 
foit  pas  obligé  d'aller  conrinucllcmcnt  à 
la  fclle.    Ses  appendices  de  graiflc  Icrvcnt 
ù  rhume(fl:er. 

Le  rectum  cfl  le  dernier  des  intcftins.  u  rec- 
Sa  longueur  eft  d'environ  une  palme  &  de-  *"'"• 

mie. 
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Çhaf.  mie.  Sa  cavité  a  envirop  trois  travers  de, 
*  ^  doigt  de  diamccre.  Ses  tuniques  ou  mem- 
branes font  les  plus  épaiffcs  &;  les  plus 
charnues  de  celles  des  intejîins.  Il  com- 
mence  à  la  vertèbre  inférieure  des  lom- 
bes ,  où  le  colon  fe  termine  ;  &  defcen- 
dant  en  droite  ligne ,  il  s'attache  par  der- 
rière à  Tcxtremité  du  coccyx  :  &  par  de- 
vant au  col  de  la  vefîie  dans  les  hommes; 
&  au  col  de  la  matrice  dans  les  femmes. 
Extérieurement  il  a  beaucoup  de  graiiïe  : 
c'efl  pour  cela  qu'on  le  nomme  le  boyau, 
gras.  Son  extrémité  forme  l'anus  qui  a 
trois  mufçles,  dont  l'un  eft  le  Iphinàeta^ 
qui  fert  à  le  fermer. 

Ce  canal  que  je  viens  de  décrire , 
depuis  la  bouche  où  il  commence , 
jufqu'à  fa  fin  ,  reçoit  les  fubllances  nu- 
tritives de  la  terre  &  de  l'eau  ,  dont  le 
plus  pur  eft  tranfmué  en  chyle  ,  <Sc  en. 
iàng,  qui  fe  diftribue  enfuite  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  en  diverfes  manières, 
pour  conftituer  fbn  elTence,  fa  vie  &  fa 
fécondité  >  tel  que  le  Ntl  qui  reçoit  des 
régions  du  Midi,  où  eft  fa  fource ,  la  graif- 
lè  de  l'air  &  àc  la  terre  ,  par  la  fonte  des 
aeigcs  qui  groftiftent  fes  eaux ,  laquelle  il- 
diftribue  enfuite  dans  les  campagnes  de 
XEgïpte^  pour  les  rendre  fertiles. 


CHAPI^ 
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CHAPITRE    VIL 

Des  principes  du  mouvement  dans  le 

corps  animal^  ^  de  la  conftruc- 

tîon  des  foumons, 

W^MMtXtw  y  comme  première  caùfe  y  efl  Mouve- 
^  £)  ^  le  moteur  &  Je  principe  de  tous  JJ^^j^'^Jj 
Pp-wCT^  les    mouvemens    de    l'univers,  la  Natu- 

Le  premier  qu'il  a  produit  dans  '^* 
la  matière  du  cahos  ,  pour  la  féparatioa 
de  la  terre  3c  des  cieux  ,  a  été  vraifem^ 
blablement  direcSt,  tendant  du  centre  à 
la  fupcrficie  ;  &  ce  mouvement  fe  conti- 
nue par  le  commerce  qu'il  y  a  des  chofes 
fuperieures  avec  les  inférieures:  commer- 
ce néceflaire  à  la  producStion  de  tous  les 
Mixtes  de  la  Natnre.  Il  ne  s'agir  pas  ici 
de  ce  mouvement  direct  ,  mais  du  circu- 
laire, que  nous  allons  expliquer  ,  &  qui 
concourt  néanmoins  à  la  même  fin  avec 
ce  premier  mouvement. 

Dieu,  en  donnant  l'être  aux  créatures,  Mouve- 
a  fait  mouvoir  circulaircment  la  matière  "^«jn^cir. 
celcftc,  avec  les  aftres,  ^Orient  en  Oc- 
cident: ce  qui  a  dcrcrminc  &  fixé  la  ter- 
re au  centre  du  monde 

L'air ,  qui  l'earircnne ,  étant  prefTc  ^"/ J^ 


Chaî*. 

des  ani- 
maux. 


Infpira- 
tion  & 
expira- 
tion. 


Néceflî- 
té  de 
l'impul- 
fion  de 
Tair. 
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de  tous  côtés  par  la  matière  celeftc,  qui 
tourne  contiQueUement  en  ce  fens-làj 
prefle  la  terre  ôc  tous  les  corps.  Ce  mê- 
me air  eft  par  conféquent  la  caulë  Se  le 
principe  de  tous  les  mouvemens  internes 
des  animaux  ,  fur  les  poumons  defquels 
il  a  tine  adion  immédiate,  pour  les  dila- 
ter. En  les  dilatant ,  il  oblige  leurs  fi- 
bres à  fe  contrad:er ,  afin  de  le  repouiïcr 
avec  la  même  force  dont  ils  avoient  été 
dilatés.  On.  appelle  l'action  de  l'air  fur 
les  poumons ,  injpiration  ;  &  l'adion  des 
poumons  pour  repouilèr  Tair ,  expira^ 
tion.  L'alternative,  &  la  continuité  de 
ces  deux  actions,  produifent  tous  les  mou- 
vemens involontaires  dans  l'homme,  & 
dans  les  animaux  qui  ont  des  poumons , 
&  qui  vivent  dans  l'air.  Car  pour  les 
poiiïbns,  c'efl:  l'eau  qui  agit,  au  lieu  de 
l'air,  ou  conjointement  avec  lui. 

L'impulfion  de  l'air  eft  tellement  né- 
ceiïaire  que  ,  s*il  n'agifîbit  fur  les  pou- 
mons des  animaux,  leurs  fibres  &  tout 
ce  qui  contribue  aux  mouvemens  invo- 
lontaires, demeureroient  en  repos  &  fans 
ad:ion  :  toutes  les  parties  du  corps  de 
l'homme  fcroient  privées  de  vie,  &  ne 
feroient  d'aucun  ulàge:  il  ne  fe  feroit 
point  de  circulation  du  fang ,  6c  l'ame  ne 
pouroit  exercer  par  conféquent  aucune 
adion  fur  le  corps,  qu'elle  feroit  forcée 

d*aban» 
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d'abandonner.     On  conçoit  aifement  que  ^^.y- 
l'impulfion  de  l'air  peut  bien  enfler  &  di-  _ 

11^  '•!     r     >  Force 

iater  \ts  poumons  y  parcequ  ils  lont  com-  prodi- 
pofés  d'une  infinité  de  veficulcs  ;  &  ce  gjeufc 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'efl  que  l'air,    "P°"* 


mons. 


qui  y  entre  par  la  trachée  artère,  les  en- 
flant chacune  en  particulier,  &  toutes  en 
même  tems,  multiplie  tellement  la  force 
à&s  poumons -i  qu'ils  font  capables  de  le- 
ver cent  livres  pcfant ,  fans  qu'on  s'en 
aperçoive.  Mais  pour  concevoir  la  for- 
ce que  \qs  poumons  employent  à  repouf^ 
fer  l'air,  il  faut  confiderer  auparavant  la 
nature  des  fibres  qui  en  font  le  principe. 
.   La  fibre  t^  une  partie  fortfimple,  de  ^^  ^* 

I  /T  I'        ri  »      j   1-'  •  r         nature 

la  grolieur  d  un  filet  très  dehc,  qui  lou-  &  de 
fre   fans  peine  &  fans  efîbrt  l'extenfion  l'^^et 
jufqu'à  un  certain  point,  mais  qui  fe  ra-  bres.  ' 
courcit  tout  d'un  coup,  fi  on  l'étend  juf- 
que-là,   parcequ'érant    d'une  fenfibilité 
exquifc  dans  la  plus  grande  extenfion,  la 
moindre  choie  qui  la  touche,  eu  qui  l'ir- 
rite, rob'ige  à  fe  contra<3:er.     Voilà  en  pj^fç. 
quoi  conforte  réhflicitc  qu'elle  a,  laquelle  ^en^c  cîe 
efr  bien  difi'erenre  de  celle  qu'on  lui  attri-  ^^,^^1  ^_ 
bue,  CD  la  comparant  à  un  reiïbrt  qui  re-  hre  Hv 
fiftc,  &qui  repoufi^c,  à  proportion  qu'on  ]^\^^^ 
Je   force  ,   au  lieu  que  la  fibre  n'"  refille  reffort. 
point  en  s'étendanr,  finon  en  ce  point  où 
ià  fen^bilite  l'obligea  fe  racourcir,  ou  à 
fe  contracter.     La  Nature  nous  fournit 


ua 
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Ghap.  îin  exemple  qui  nous  confi'ruie  dans  J'i- 
dce  que  nous  avons  de  Xa  fibre.     Rien  ne 
paraifon  ^t"»  rcfTcmble  micux  qu'uu  ver  deten'epar 
naturel-  fâ  figure  &  par  fës  adions.     lia,  com- 
uiTtct    n^e  elle  ,    la  vie  &  la  fcnfibilité  ;    &  il 
de  terre,  peut  de  rriême  s*érendre  &  le  racourcir. 
Si  vous  tenez  un  ver  de  terre  par  les  deux 
extrémités,  6c  que  vous  retendiez  dou- 
cement,  il  fe  laiffera  ailëment  étendre  , 
fans  aucune  refiftance,  jufqu'àuh  certain 
point;  mais  fi  vous  furpaiTez  un  peu  ce 
point,  il  employera  toute  fa  force  pouf 
fe  contradlcr  :  ce  qu'il  fera  effeâiivcment, 
fi  vous  le  îaiiïez  aller,  &  il  fe  racourcira 
de  plus  de  la  moitié.    Telle  efl:  rad:ion 
de  la  fibre.     Sur  ce  principe  il  efl  facile 
d'expliquer  tous  les  mouvemens  volon- 
taires, &  involontaires,  qui  fe  font  par 
les  caufès  qui  agifTent,  &  par  celle  des  fi- 
bres^ qui  leur  eft  propre  &  naturelle,  tel- 
le que  nous  venons  de  Texpoier. 
Deux  Après  avoir  établi  ce  principe  du  mou- 

ITIOUVC-*  *•  1  i  • 

mens      vement  des  poumons  par  l'acSiion  de  Tair 
impor-    fyr  icuj-g  fifercs,  &  par  celle  des  fibres  fur 
èxpii-      l'air,  il  efl  néceffaire  de  décrire  la  for- 
quer.      j^e  ^  la  conflruâ:ion  àzs  poumons  ^  avant 
que  d'expliquer  leur  ufage.     Je  commen- 
cerai p?r  la  trachée  artère  qui  efl  le  canal 
par  où  l'air  entre  &  fort,  lorfqu'ils  fe  di- 
latent, ou  qu'ils  le  contradtent,  afin  d'ex« 
pliquer  les  deux  plus  importans  raouve- 

mena 
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mens  internes  du  corps ,  defquels  dépen-  Chap. 
dent  tous  les  autres  :  je   veux  dire  celui    ^^'* 
àts  poiitnons ^  Se  celui  du  cù^iir. 

La  trachée  artère  a  une  llruéture  par-  La  tra- 
ticuliere,  qui  requiert  qu'on  l'examine  a-  '^*^^^^''' 
vant  les  poumons.  C'eft  un  canal  jGtué 
dans  la  partie  antérieure  du  cou  ,  âU  de- 
vant de  rœlbphage.  Sa  partie  fiiperieu- 
re  s'apelle  le  larinx.  De  là  elle  defcend 
jufqu'à  la  quatrième  vertèbre  du  dos,  où 
elle  fe  divilb,  &  entre  dans  les  poumons. 
Ce  canal  efl:  formé  de  cartilages  annullai- 
res ,  qui  Ibnt  à  une  petite  diflance  égale 
J'un  de  l'autre.  Ces  cartilages  deviennent 
toujours  plus  petits*  à  melùre  qu'ils  s'a- 
prochent  des  poumons  j&  ceux  des  bron- 
ches font  fi  près  l'un  de  l'autre  dans  l'ex- 
piration, que  le  fécond  entre  dans  le  pre- 
mier, &  le  trolileme  dans  le  fécond  ;  de 
Ibrrc  que  ceux  quifuivent,  entrent  dans 
ceux  qui  précèdent.  Les  cartilages,  qui 
font  entre  le  larinx  &  les  poumons ,  ne 
forment  pas  des  anneaux  complets;  mais 
leur  partie  podcricurc  ,  qui  eft  contignë 
à  l'oclophagc,  cft  mcmbraneufe,  afm  que 
leur  dilatation  &  leur  contra6tion  s'exé- 
cutent mieux ,  &  avec  plus  de  facilité  ;  & 
que  l'oclophagc  puilTc  ib  dilater  dans  la 
déglutinarion  des  alimcns.  Les  cartila- 
ges des  bronchc'î  font  tout  à  fait  annulai- 
tcs  :    néanmoins  leurs  branches  capillai-* 
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Chap.  resfont  deftituécs  de  cartilages  ,  au  lieu 
'  defquels  elles  ont  de  petits  ligamens  cir» 
culaires,qui  font  à  une  diflancc  aiïez  con- 
Ses  car-  fiderable  l'un  de  l'autre.  L'ulàge  des  car- 
^  ^^^^'  tilages  efl:  de  tenir  le  paffage  de  l'air  tou- 
jours ouvert;  mais  dans  les  rameaux  ca- 
pillaires des  bronches  ils  empécheroient 
l'affaifTement  des  veficules ,  au  tems  de 
l'expiration.  Les  cartilages  font  attachés 
enfemble  par  deux  membranes.  L'une, 
qui  cil:  externe ,  eft  compofée  de  fibres 
circulaires,  &  couvre  toute  la  trachée  ar^ 
tere.  L'interne  efl  d'un  fentiment  ex- 
quis ,  &  couvre  intérieurement  les  cartila- 
ges. Celle-ci  efl  compofée  de  trois  mem- 
branes diilindtes,  &  l'autre  de  deux  clpè- 
ces  de  fibres  :  les  premières  longitudina- 
les ,  pour  racourcir  la  trachée  artère ,  en 
aprochant  les  cartilages ,  &  les  faifant 
entrer  l'un  dans  l'autre  ;  &  Iqs  fécon- 
des circulaires ,  pour  contracter  les  car- 
tilages. 
Les  pou-  Les  poumons  y  qui  produifènt  par  le 
'"°^^'  moyen  de  l'air  le  mouvement  dans  le. 
corps  de  l'homme,  forment  le  plus  grand 
vifcere  du  thorax.  Ils  font  fitués  au  mi- 
lieu de  fa  cavité ,  &  divifés  en  deux  lo- 
bes par  le  médiadin.  Le  gauche  eft  ordi- 
nairement partagé  en  deux  autres.  La 
figure  des  lobes  pris  eniembîe  refTemblc 
à  un  pied  de  veau ,  étant  un  peu  conca- 
•  ve 
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vc  entre  les  deux  lobes  qui  embrafTent  ^J^V' 
je  cœur,  ôc  dans  la  partie  pollcncure  qui 
eft  ficuéc  fur  les  vertèbres.  Mais  leur 
partie  antérieure  »  qui  touche  le  Jlcrmim 
ôc  les  côtes,  efl:  convexe.  Us  font  arra- 
chés par  devant  aujiennim  ',  par  derriè- 
re aux  .v«rtèbres  par  le  moyen  du  niédiaf* 
tiu  ;  au  coeur  par  les  vaiffeaux  pulmo- 
naires; à  la  trachée  artère ,  é>:  quelque- 
fois à  la  pieure  ,  daus  l'endroit  où  el- 
le couvre  les  cotes  ,  Sc  principalement 
du  côré  gauche ,  liirtout  après  une  pleu- 
re/îe. 

:  Les  lobes  des  poumons  font  couverts  l-fi"'s 
d'une  double  membrane  :  Texterne  cil  °  "^^^ 
une  continuation  de  la  pleure;  &  l'inter- 
ne couvre  immédiatement  non  lèulcment 
la  lubdancc  des  pomnons ,  mais  la  petite 
lame  interne  remplit  les  interftices  qui 
font  entre  lespacjuets  des  petits  lobes,  & 
entre  les  veficulcs.  Les  artères  &  les 
veines  capillaires  lé  diilribucnt  en  fi  grand 
nombre  lur  cette  membrane ,  qu'il  1cm- 
ble  que  ce  ne  loit  autre  chofc  qu'un  tiiïu 
de  vaiHcaux  lan^uins.  La  lubdancc  des 
poumons  eft  compolcc  d'un  nombre  infi- 
ni de  petits  lobes ,  dont  la  figure  &  la 
grandeur  varie-,  mais  leurs  lurfaccs  s'a- 
daptent fi  bien  l'une  à  l'autre,  qu'ils  ne 
laifTent  que  très  peu  de  petits  iuterfli- 
CCS.  Ces  lobes  fc  dilpofent  à  corc  des 
-  .  D  X  brot\« 
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Ch  A  p.  bronches  ,  comme  autant  de  grapes  de 
raidn.  Chaque  lobe  renferme  dans  fa 
membrane  propre  une  infinité  de  vcficu- 
les  rondes,  féparées  par  de  petits  interfti- 
ees  qui  font  remplis  de  membranes  dé- 
liées ,  Se  femblabics  à  celles  qui  attachent 
eafemble  les  lobes.  Les  bronches,  &  les 
extrémités  des  branches  de  la  trachée  ar- 
tère s'ouvrent,  dans  fes  cavités,  des  vefi- 
cules  qui  fe  forment  probablement  de  Tex- 
panfion  de  fes  membranes  :  mais  les  vaif- 
féaux  capillaires  ne  fe  diftribuent  que  fur 
la  fur  face  externe  des  vcficules  en  maniè- 
re de  tilîu,  &  ils  fe  communiquent,  ou 
s'anadomofent  prefque  partout. 
Leurs  Les  vaiiïeaux,  qui  pénètrent  dans  les 

ftaux  fourrions^  font  la  trachée  artère,  par  où 
l'air  entre  dans  l'infpiration  ;  l'artère  pul- 
iiionaire,  qui  vient  du  ventricule  droit  du 
cœur  ,  &  la  veine  pulmonaire  ,  dont  le 
tronc  s'ouvre  dans  fon  oreillette  gauche. 
Chacun  de  ces  vaiiïeaux  fe  partage  en 
deux  branches,  pour  les  deux  grands  Io« 
bes  àw poumon  ,  où  elles  fe  divifent  en- 
core en  autant  de  branches  qu'il  y  a  de 
petits  lobes ,  &  de  veficules  dans  le  pou- 
mon. Par  tout  où  il  y  a  un  rameau 
de  la  trachée  artère ,  il  y  a  auiïi  un 
rameau  d'artère  ,  &  un  autre  de  veine. 
La  trachée  artère  eft  toujours  au  mi- 
lieu. 

Le 
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Le  favant  Œ^itcarne  a   dcmonrri   par  Chat. 

VII 

Ja   llruéturc  des  poumons  ^   ainfi    expii-  ,^ 

'  ,  \       iT  »i  11  Lftetde 

quee  ,  le  grand  cnet  qu  ils  prodiiiieiu  j  nir  fur 
-dans  le  làng  par  le  moyen  de  l'air.  Tan-  <-"x- 
dis  que  le  fœtus  eft  dans  la  matrice  , 
ils  ne  font  en  lui  d'aucun  ula^e  ,  leurs 
veficules  étant  aplaties  &  couchées  l'une 
fur  Tautre.  Mais  nous  ne  lommes  pas 
plutôt  nés  que  l'air  fe  glifle  dans  les 
branches  de  la  trachée  artère ,  qui  font 
pour  lors  vuides  ;  &  alors  ,  faiiant  gon- 
fler les  veficules ,  il  leur  donne  une  fi- 
gure (pherique.  Par  ce  moyen-là ,  les 
vaifTeaux  fanguins  s'étendent  également 
avec  ÏQS  poumojis  \  fe  rempliflént  du  iàng 
qui  trouve  les  paiïages  libres  ,  &  qui 
étant  enfuite  forcé  par  la  contradtion 
des  poumons  pendant  l'expiration  ,  entre 
par  la  veine  pulmonaire  dans  Toreillet- 
tc  gauche  du  cœur  ,  pour  commencer 
fa  circulation. 

Pendant  que  les  poumons   font  ainfi  ^'^^^ 
affaifTés  dans  le  fœtus  ,    de  que  fes  ar-  rc  bron- 
tercs   &•    fcs   veines    n'y    font   d'aucun  ^^'^^^ 
ufage.non  plus  que  la  trachée  artère, l'ar-  fitus. 
tere  que  Rnyjch  nomme  bronchiale,  qui 
vient  de  l'aorte  ,  &  qui  fc  diftribue  fur 
les    branches   de   la   trachée  artère,  Ici- 

Îiucllcs  on  nomme  bronches  ,    porte  le 
ang  &  la  vie  dans  ces  poumons  afîàif- 
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C.HAP.  fés  comme  un  morceau  de  chair  ;  &  la 
'    veine,  qui  fe  diftribue  de  même  ,  le  ri^- 
porte  dans  les  veines   inrercollales  ,  ou 
dans  la  veine  azigos,  qui  fe  va  rendre  à 
la  veine  cave.  ' 

F.rd.^ns        Le  fang,  qui  efl:  poufTé  dans  les /'<?//•• 
tes.^""^*  ^^^^-^  par  î'arterc pulmonaire,  étant  de  la 
.nature    du   fang  des  veines  ,   6c  toutes 
les  fccrctions  le  faifant  dans  les  branches 
Se  ramifications   des   artères    pulmonai- 
res ,   i'artere  bronchialc  a  un  ufage  tout 
différent.     Son  uiàge  particulier  doit  être 
defliné   à    porter    la   fubftance    nutriti- 
ve ôc  vivifiante  aux  poumons.    Le  plexus 
thorachique  de  Ja  paire  vague,  Se  Tinter- 
codai ,  fournirent  aux  poumons  des  ra- 
meaux de  nerfs ,  qui  fe  diftribuent  par 
dcdus  les   bronches,   en    accompagnant 
leurs  plus   petites  ramifications.     Outre 
cela  ,    les  poumons    ont    des    vaiiïeaux 
lymphatiques  qui  le  déchargent  dans  le 
conduit    thorachique ,    ou    qui    y    ont 
:  leur  origine  ;   mais  ils  font  plus  petits  Sc 
s'anaflomofent  plus  fouvent  que  dans  au- 
cune autre  partie. 
Effet  de        Lorfqiie  l'air  efl  contraint  de  fortir  par 
la  con-    1^  contriîélion  des  poumons  ,  &  par  cel- 
des  pou- le  de  la  cavité   du    thorax,   \t%  veficu- 
les  ,   couvertes  des    vaiiïeaux    fanguins 
qui   fè    diftribuent    également    partout 

def- 
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dciïus  leurs  furfaces  externes ,  fonrcom-   Chap! 
primées.    C'eft  cette  compreiïîon  qui  bri-    ^ 
fe  les  globules  du  fang  ,   dont  le  mou- 
vement s'étoic  ralenti  dans  les  veines  , 
&  qui   étoit  devenu  fi  grofîier   par  le^ 
fubrtances  craHes  6c  impures  qui  s'y  c- 
toient  collées  dans  leur  fource,  &  dans 
leur  route,  qu'ils  n'auroient  pu,  fans  ce 
brifement  ,   circuler  dans  les  extrémités 
des  vaiffeaux  capillaires.    Cette  compref- 
fion  les  purifie,  les  atténue,  les  divilc  , 
les  anime  d'un  nouvel  elprit  de  vie  qui 
vient  de  l'air ,  &C  qui  les  mêle  avec  la 
Jymphe ,   afin  de  rendre  le  fang  propre 
aux  iécrétions  ,  &  à  la  nouriture  des  par- 
ties où  il   efl:  porté.     On  peut  dcmon-  Force  de 
trer   que    la    force  ,  avec  laquelle   l'air  \ç^\^^^ç^ 
prcfTe   les  vaifTeaux  lànguins  ,  e(l   éga-  féaux 
Je  à  cent  livres  ;   Se   quand  on  touffe,  ^*"6^'"s. 
ou  qu'on  crie,  clic  peut  excéder  quatre 
cents. 

Il  efl:  aifé  de  concevoir  par  tout  ce  que  Remar- 
nous  venons  de  raporter ,  combien  efl:  J"|"J}[.''5 
grande,  dans  l'infpiration ,  la  force  mul-  pou- 
tipliéc  des  fourrions  que  l'air  dilate,  puif- 
qu'clle  efl:  capable  de  dilater  le  thorax  , 
le  diaphragme,  &  en  même  rems  toutes 
les  parties  internes  &  externes  de  l'abdo- 
men. Cette  force  efl:  d'autant  plus  ccn- 
fidcrablc  qu'il  efl:  ncccfTaire  que  celle  des 
fibres  de  toutes  ces  parties  fc  rcunirTcnt 
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Ch  AP.  pour  rcpouiïcr  l'air  avec  une  égale  force, 
en  fe  contradîant.  C'eft  de  ces  deux  ac- 
tions réciproques  de  l'air,  &  des  fibres  , 
que  provient  cet  admirable  mouvement 
de  l'infpiration ,  ôc  de  rexpiration,  fi  né- 
ceflairc,  3c  qui  eft:  le  principe  du  mouve- 
ment du  fang,  que  nous  allons  décrire,  & 
de  tous  les  autres  mouvemens  internes 
&  involontaires  du  corps  humain ,  &  la 
caufc  occafionnelle  de  toutes  fes  pro^ 
rfu(Jlions. 
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CHAPITRE    VIII. 

De  la  confiru[îïon  du  cœur. 


cœur. 


iM^Vanc  que   d'expliquer   le  mou- 
A  ^  vemenc  du  fang  dans  le  corps 
M§^k.  ^^  l'homme ,    il    eft  à  propos 
"^  de  décrire  la  route  qu'il  tient, 

en  commençant  par  la  con{lrud:ion  du 
cœur  qui  cfl:  le  centre ,  &  le  foyer  de 
la  chaleur  naturelle  &  de  la  vie,  6:  i'in- 
ftrument  le  plus  important  êc  le  plus 
néceiïairc  à  ce  mouvement. 

Le  cœur  efl:  renfermé  dans  le  pcricar-  Dcfcrip- 
dc,  qui  cfl  une  double  membrane  cpaif- ^'^"  ^ 
fe  &  de  figure  conique,  fcmblablc à  une 
bourfe,  &  qui  fert  à  contenir  le  cœur 
dans  fa  cavité.  Le  péricarde  renfer- 
me une  ferofité,  dcftinée,  ce  femblc,  à 
hume(5ter  le  cœur^  Se  à  faciliter  fbn  mou- 
vement qui  doit  être  très  libre.  Le 
cœur  efl  fitué  au  milieu  de  la  poitrine , 
entre  les  deux  lobes  des  poumons.  Sa 
figure  eft  conique  ;  la  bâlc  forme  l'cx- 
trcmitc  fupericure,  &  fon  Ibmmct,  ou  fa 
pointe,  forme  l'extrémité  inférieure,  qui 
efl  tournée  un  peu  du  côté  gauche  :  ce 
qui  élcvc  l'oreillette  gauche  plus  haut  que 

D  s  la 
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^ij^p-  ja  droite.  Il  efl  attaché  au  médiaftin, 
qui  cft  une  double  membrane  par  Ja- 
quelle  le  thorax  efl  divifé  en  deux.  Sa 
longueur  efl  d'environ  fix  pouces  ;  fa 
largeur  de  quatre  ,  &  fa  circonférence 
de  douze  à  treize.  H  efl:  couvert  d'une 
membrane  qui  efl:  la  membrane  propre 
des  mufcles.  Il  a  deux  veines  qui  s'ou- 
vrent dans  la  veine  cave ,  &  deux  ar- 
tères qui  naiflent  de  l'aorte:  on  les  nom- 
me vaifleaux  coronaires.  Les  nerfs  du 
cœur  ^  qui  font  petits  &:  en  grand  nom- 
bre, viennent  de  la  huitième  paire,  &  de 
rintercofl:al.  Il  s'eu  difl:ribue  un  plus 
grand  nombre  auprès  de  l'aorte,  &^dans 
Je  ventricule  gauche.  Le  cœur  a  des  vaif- 
fcaux  lymphatiques ,  qui  fe  déchargent 
dans  le  canal  thorachique. 
Ses  deux  Lc  cœîir  a  dans  fa  bâle  deux  apendi- 
ter^^^*^"  ^^^  qu'on  nomme  les  deux  oreillettes. 
L'une  dans  laquelle  s'ouvre  la  veine  cave , 
efl:  fituée  à  droite.  La  veine  pulmo- 
naire s'ouvre  dans  la  gauche, qui  eft  beau- 
coup plus  petite  que  la  droite.  Celle-ci 
décharge  le  fang  qu'elle  reçoit  de  la  vei- 
ne cave  dans  le  ventricule  droit;  &  l'au- 
tre pcufle  dans  le  ventricule  gauche  le  fang 
qui  vient  de  la  veine  pulmonaire.  \J0' 
reilktte  gauche  efl:  non  feulement  plus 
petite  que  la  droite  ,  mais  elle  efl:  aufll 
plus  épaiiïe,parccqu'clle  a  befoin  de  plus 
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de  force.  Leur  fubftance  cfl  compofée  <^hap. 
de  deux  rangs  de  fibres  mufculaires ,  qui 
fe  terminent  par  un  tendon  à  la  bâfe  du 
cœur.  Par  conféquent  leur  aétion  n'a 
rien  de  commun  avec  celle  du  cœur  ^  Sc 
elles  fe  font  indépendament  l'une  de 
l'autre.  Les  oreillettes  ont  la  furface  in- 
terne inégale  ,  &  remplie  de  petites  co- 
lomnes  raulculaircs,  d'où  naiflent  de  pe- 
tites fibres  qui  vont  traverfalemcnt  de  Tu- 
ne à  l'autre  colomne  ;  &  les  interflices  de 
ces  colomncs,  qui  font  creux,  font  com- 
me autant  de  finuofités,  ou  fentes.  Leurs 
nerfs  viennent  des  branches  de  la  huitiè- 
me paire.  Elles  ont  le  mouvement  de 
fyftole  &  de  diaflole,  comme  le  cœur  <, 
mais  non  pas  dans  le  même  tems. 

ht  cœur  a  deux  cavités,  ou  l'entricu-  Ses  deux 
les,  qui  répondent  aux  deux  oreillettes:  v^"^""'- 
un  à  chaque  côté.  Les  côtés  des  deux 
ventricules  font  fort  inégaux  ,  pleins  de 
fibres  ,  ôc  de  petites  productions  char- 
nues, de  différente  grofTcur ,  auxquelles 
on  donne  le  nom  de  colomnes  ,  Ôc  qui 
font  comme  autant  de  petits  mufcles  En- 
tre CCS  fibres  ,  &:  ces  colomnes  ,  il  le 
trouve  pluficurs  finuofités,  ou  fentes,  fi- 
tuées  aux  parois  des  ventricules ,  furtouc 
àanslc  ventricule  gauche,  où  elles  font 
plus  profondes  &  plus  larges.  Elles  con- 
tribuent beaucoup  à  la  contraction  des 
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Chap.  ventricules-,  &  comme  le  cotéôwveH' 
tricule  droit  eft  beaucoup  plus  mince ,  il 
y  a  louvenr,  à  caufc  de  cela  ,   un  petit 
paquet  de  fibres  charnues  qui  vont  de  la 
cloifon  àsxcœur^M  côté  opofé,  pour  em- 
Lenr      péchcf  là  trop  grande  dilatation.  Le  ven- 
diifercn-  fricule  droit  eft  beaucoup  plus  grand  que 
le  gauche,  qui  eft  plus  long  &  plus  étroit 
que  le  droit,  &  dont  les  côtés  font  plus 
forts  &   plus  épais,  parceque  celui-ci 
a  befoin  d'une  plus  grande  force  que  le 
droit.     Les  deux  ventricules  font  féparés 
par  Icfeptum  médium ,  qui  n*eft  que  le  cô- 
té interne  du  ventricule  gauche ,  puifque 
fes  fibres  font  une  continuation   des  fi- 
bres du  côté  opofé   du  même  ventri- 
cule. 

Les  vaiiïeaux  qui  entrent  dans  le  cœur^ 
&  qui  en  lortent ,    font  la  veine  cave  , 
l'artère  pulmonaire  ,  la  veine   du   mê- 
me nom  ,    &    l'aorte ,  ou   grande  ar- 
tère. 
Ufagedii      Le  ventricule  droit  reçoit  le  (àng  de 
venrri-     j^  veine  cave ,  à  la  fortie  de  l'oreillette 
droit.      droite.  Il  y  a  à  l'entrée  de  ce  ventricule 
trois  valvules  formées  par  une  membrane 
mince  :  elles  font  de  figure  triangulaire  , 
de  forte  que  lorfquc  le  ventricule  fe  con- 
tradtc  ,   &  que  les  côtés  opofés  s'apro- 
chent  l'un  de  l'autre,  \cs  pointes  des  val- 
vules s'aprochent  auiïi  ,  &  fe  touchent 
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Func  l'autre  par  l'impulfion  du  iang:  ce  Chap. 
qui  empêche  fon  retour   dans  l'oreillet- 
te 5  &  fait  par  conléquent  qu'il  eft  pouf- 
fé dans  l'artère  pulmonaire. 

\J artère  pulmonaire  eft  un  vailîeau  qui  L'arterc 
part  immédiatement  du  ventricule  droit.  ^^^|je^^' 
Son  embouchure  eft  plus  petite  que  celle 
de  la  veine  cave.  Elle  a  trois  valvules 
qui  permettent  au  fang  de  fortir  du  ven- 
tricule ,  pour  entrer  dans  V artère ,  mais 
elle  l'empêche  de  revenir  ;  &  le  fang  les 
poufTe  toutes  trois  au  moindre  effort  qu'il 
fait  pour  rentrer.  Cette  a7-tere  porte  le 
fang  dans  les  poumons. 

112^  veine  pulmonaire  y  qui  a  fon  origi-  La  veine 
ne  dans  les  poumons  ,  eft  un  vailTeau  î'iaî"^^" 
qui  fe  décharge  dans  l'oreillette  gauche, 
&  dans  le  ventricule  du  même  côté.  Il 
y  a  deux  valvules  à  l'orifice  de  ce  ventri- 
cule, qu'on  nomme  mitrales,  parcequel- 
les  reffemblent  à  une  mitre.  Elles  font 
plus  larges  que  les  autres  valvules,  & 
deftinées  au  même  ufage.  L'aorte ,  ou 
la  grande  artcrc,  fort  immédiatement  du 
ventricule  gauche.  Elle  a  trois  valvules 
qui  empêchent  le  retour  du  fang  dans  ce 
ventricule.  L'aorte  porte  le  hng  arté- 
riel dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Le  rû?//r  eft  un  mufclecompolé  de  ^f-  Lc?fi- 
hres.     La  lubflance  de  ces  fibres  eft  de  ^'^^  "^^ 
la  même  nature  que  celle  des  Jiûres  des 
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yYu  autres  mulcles.  Il  y  en  a  pJufieurs  rangs 
"  '  qui  ont  différentes  dire^ions  ;  &  tous 
leurs  rendons  font  à  la  bâfe  du  cœttr.  \\ 
y  a  deux  tendons  qui  naiffent  de  l'aorte, 
juftement  auprès  des  artères  coronaires. 
Le  premier  paffe  entre  l'oreillette  droite  ,- 
&  fartere  pulmonaire  :  l'autre  pafle  en- 
tre les  deux  oreillettes.  Ces  tendons  en- 
vironnent l'embouchure  de  l'aorte ,  & 
du  ventricule  gauche.  L'embouchure  du 
ventricule  droit  ell  auffi  tendineule,  mais 
toutes  \qs  fibres,  qui  le  terminent  autour 
de  l'artère  piilmonaire ,  font  charnues  a 
leurs  extrémités. 
Leur  é-  De  toutes  les  fibres  ,  qui  partent  de 
tendue,  l'embouchure  du  ventricule  droit ,  &  de 
celle  de  l'artère  pulmonaire ,  il  n'y  a  que 
les  plus  extérieures,  lefquelles  font  beau- 
coup plus  fines  que  les  autres ,  qui  def- 
cendent  en  droite  ligne  jufqu'à  la  pointe 
du  cœur.  Toutes  les  autres  fibres ,  qui 
font  près  de  la  furface  du  cœur ,  s'avan- 
cent à  gauche  jufqu'à  la  pointe ,  en  tour- 
nant fous  elles-mêmes ,  &  en  pafTant  fous 
le  ventricule  droit ,  jufqu'à  leur  infer- 
rion ,  qui  eft  à  la  bâfe  du  cœur.  On  ob-, 
fcrve  que  par  deffous  les  fibres  droites 
il  en  paffe  encore  quelques  autres ,  qui 
vont  prefque  en  ligne  droite, depuis  l'em- 
bouchure du  ventricule  droit  ,  jufqu'à 
l'artère  pulmonaire.    Il  y  eu  a  d'autres 
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qui  vont  du  côté  opofé  de  cette  artère  Chaf, 
fè  rendre   au  fécond  tendon  de  l'aorte.    ^^^'' 
Ces  deux  efpèces  de  fibres  dilatent  l'em.- 
bouchurc  de  Tartere  pulmonaire  ,  pen- 
dant la  contradlion  du  cœur.  On  en  trou- 
ve, au  deiïbus  de  celles-ci,  quelques-unes 
qui  defcendent  obliquement  du  premier 
tendon  de  l'aorte  vers  la  pointe,  &  qui, 
quand  elles  arrivent  au  milieu  du  ventri- 
cule droit ,  remontent  de  nouveau  jul- 
qu'à  l'origine  de  l'artère  pulmonaire,   où 
elles  fe  terminent  aux  colomncs  char- 
nues, &  aux  pilliers.   Celles-ci  contrac- 
tent les  ventricules  ,  &  dilatent  les  artè- 
res ,   en  même  tems.     Les  orifices  des 
ventricules  fout  auiïi  environnés  deyf- 
bres  femi  -circulaires ,  qui  aident  \(t%  val- 
vules dans  la  contraction,  ou  fyftole  du 
cœur.     On  trouve  dans  le  côté  dufcj>titm 
médium   qui    eft    auprès   du    ventricule 
droit ,  des  fibres  qui  vont  en  ligne  droi- 
te de  la  bâfe  au  fommet  du  cœur.    Tou- 
tes les  ^wuz^  fibres  font  uniquement  ar- 
' rangées  autour  du  ventricule  gauche;  & 
il  y  en  a  qui  vont  à  moitié  chemin  de  la 
pointe,  &  d'autres  plus  qu'à  moitié  che- 
min; après  quoi  elles  retournent  à  la  bâ- 
fe par  le  coté  opoié.     Qiielqucs-unes  fc 
terminent  aux  colomncs  charnues,  &  les 
autres  tournent  autour  de  la  pointe.     Jl 
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c  H  A  P.  efl  croyable  qu'elles  environnent  le  cœur 
plus  d'une  fois,  pendant  qu'elles  fortcnt 
de  la  bàle,  &  qu'elles  y  reviennent.    Il 
eft  donc  évident  qu'il  y  a  beaucoup  plus 
de  fibres  qui  environnent  le   ventricule 
gauche,  qu'il  n'y  en  a  pour  le  ventricu- 
le droit,  parceque  celui-ci  eft  unique- 
ment delliné  à  pouffer  le  fang  dans  les 
poumons ,  où  il  ne  trouve  pas  beaucoup 
ufagedu  de  refiftancc  ,  pendant  l'expiration  ;    & 
^entricLi-  q^e  l'autre  efl:  obligé  de  le  pouffer  dans 
che.   '    toutes  les  parties  du  corps  ,   même  juf-^ 
qu'aux  extrémités,  &  de  le  faire  revenir. 
Or  afin  que  la  force  de  la  conrradtion  de 
ce  ventricule  fut  également  grande  par- 
tout ,    &  que  la  ftrudure  du  cœur  fut 
plus  forte,  l'auteur  de  la  Nature  a  vou- 
lu que  {es  fibres  ne  fufTent  pas  entière- 
ment paralelles,  ni  obliques  dans  le  mê- 
me fens  ;  au  contraire  on  obferve  que  les 
inférieures  croifent  toujours  les  extérieu- 
res, &:  qu'elle^s'entreiaffent  fou  vent  Tu- 
ne avec  l'autre. 
Dou'oie       Le  cœur,  de  même  que  fes  deux  oreil- 
niouve-   /^^/^j, a  deux  fortes  de  mouveraens,  qu'on 
cœur  Se   apelle /y/?<?/^  ,  &  diaftole.     Pendant  que 
^^  ^"     les  oreillettes  fe  rempIifTent  de  fan^,  ÔC 

oieiilet-  ,   , ,        r  1  •    /i    7       I 

les.  quelles  lont  en  àtajtole^  le  mouvement 
àtfyftole  fe  fait  dans  le  cœur  •  les  fibres  ïc 
contractent  j  fes  côtés  s'enflent  ^  &  les 
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cavités  fe  reflferrant  de  tous  côtés  ,  il  Ç,«afj 
pouiïè  le  lang  dans  les  artères.  Le  mou- 
vement de  dïafiole  fe  fait  quand  le  cœur 
&  les  fibres  ceiïcnt  d'agir  :  alors  les  fi- 
bres s'allongent ,  comme  pour  prendre 
du  repos  ;  les  côtés  s'afFaiiïcnt  ;  lès  cavi- 
tés ,  devenant  plus  grandes  ,  reçoivent 
le  fang  poufîc  par  les  oreillettes  ,  qui 
font  pour  lors  twjyjiole.  Ainfi  ces  deux 
fortes  d'adtions  des  oreillettes ,  &  du 
cœur  ,  fe  contiennent  alternativement , 
pour  entretenir  la  circulation  du  fang  dans 
toutes  les  parties  du, corps. 
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CHAPITRE    IX. 

*7)es  artères  en  gênerai. 


^^^ÊWk' Artère  eft  un  vaiffeau  élaftique, 
8  L  8  ^^  figure  prefque  conique  ,  & 
M^^^à  ^^^^°^  ^  diftribuer  dans  tou- 
tes les  parties  du  corp«  le  fang 
qu'elle  reçoit  du  cœur.  Elle  eft  accom- 
pagnée de  pulfation-;  c'eft  à  dire  qu'elle 
a,  comme  le  cœur  &  les  oreillertes,  un 
mouvement  de  lyftole,  &dediaftole.  Il 
n'y  a  que  deux  artères  dans  tout  le  corps, 
qui  font  V artère  pulmonaire  ,  ^  l'aorte  , 
dont  toutes  les  autres  ne  font  que  des  ra- 
meaux. 

Chaque  artère  eft  compofée  de  quatre 
iie^!^  '*'  membraiîes ,  dont  on  peut  nommer  la 
première  la  valculeufe.  Il  femble  qu'elle 
n'cft  autre  choie  qu'un  tiftu  de  petits  vaif- 
feaux  fanguins,  &  de  nerfs  ,  qui  fervent 
à  la  nouriture  des  membranes  de  V artère. 
La  féconde  eft  compofée  de  fibres  circu- 
laires, ou  plutôt  fpirales,dont  on  en  trou- 
ve plus  ou  moins  de  couches  ,  à  propor- 
tion de  la  grolTeur  de  V artère.  Ces  fibres, 
qui  font  élaftiques  ,  &  très  fenfibles  de 
leur  nature,  ont  beaucoup  de  relTort  dans 
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leur  plus  grande  extenfion  :  c'cfl:  pour  ce-  Chaï». 
Ja  qu'elles  le  contractent ,  pour  repoul- 
fer  avec  force  la  puiiïance  qui  les  tenoit 
tendues ,  ce  qui  opère  leur  iyftole.  La 
!  troifieme,  ôc  la  plus  intérieure,  cfl:  une 
membrane  mince ,  compad:e  ,  nerveufe  , 
&  tranlparente,  qui  retient  les  globules 
du  iàng  dans  (on  canal,  Jefquels  lans  ce- 
la pouroienr  facilement  ft-parer  les  fibres 
fpiralcs  l'une  de  l'autre,  dans  le  tcms  que 
Vartere  fe  dilate  ;  mais  qui  cfl:  ncanmc.ins 
iportuic  &  penétrable  à  la  partie  la  plus 
fpiritueufe  de  la  lymphe ,  &  de  cet  ef- 
prit  de  vie  renfermé  dans  les  globules  du 
fang.  La  ^niu'xQixiQmembraîie  cfl:  fituce 
entre  la  vafculeule,  &  la  muf  :ulaire.  El« 
le  eft  formée  par  une  infinité  de  cellule^ 
membraneuics  qui  facilitent  la  dilatation 
de  Vartere  ,  &  qui  reçoivent,  des  glo- 
bules du  iang,  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur, 
pour  le  faire  entrer  ,  lorfque  Vartere  fe 
conrra(5le  ,  dans  les  ramifications  des  vaif- 
fèaux  répandus  lur  la  membrane  vafculeu- 
le, ainfi  que  dans  les  rtr/^r^j"  capillaires ) 
afin  qu'il  anime  &  vivifie  toutes  les  par- 
ties du  corps. 

Uarterc  n'cft  point  parfaitement  coni-  Lesarte- 
que;  car  les  extrémités  de  Tes  rameaux,  cipesdcs 
qui  s'unifl*ent  &  s'anaflomofcnt  avec  ceux  veines. 
des  veine; ,  doivent  nccefiaireinent  ctrc 
cilindriqucs.     Elles  forment  des  tifTus , 
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Chap.  Se  des  pelotons  d'artères  capillaires  qui 
après  cela  fe  changent  en  veines ,  en  vaif^ 
féaux  lymphatiques,  ou  en  conduits  ex- 
crétoires: de  Ib rte  que  tous  les  vaifTeaux 
de  notre  corps  font  une  continuation  des 
artères:  les  nerfs  même  en  tirent  leur  ori- 
gine.   Toutes  les  membranes  àci  artères 
diminuent  en  épaiiïeur  ,  à  meiure  qu'el- 
les fe  divifent  ôc  qu'elles  s'éloignent  du 
cœur. 
Explica-       La  ftrudlure   des  artères    étant  telle 
tionde     qyç  jjQvjg  venons  de  le  dire,  il  fera  aifé 
tion  des  d'expliquer  la  caufe   de    leur  pullation. 
artères.    Qpand  le  ventricule  gauche  fe  contradte, 
ôc  pouffe  le  fang  dans  la  grande  artère 
qui  eft  en  diaflole,le  fang  eft  poufle  non 
feulement  vers  les  extrémités,  mais  aufll 
latéralement   vers  les  côtés   de  Vartere 
qu'il  dilate.     Pour   lors  l'efprit  de  vie, 
qui  eft  dans  le  fang  ,s'échape  à  travers  les 
ports  de  la  troifieme  membrane ,  malgré 
fa  compacité;  entre  dans  les  cellules  de 
la  quatrième,  ou  féconde j  &  fe  faifant 
fentir  aux  fibres  de  la  mufculaire  ,  qui 
font  d'un  fentiment  exquis,  il  les  obh'ge 
à  fe  contrarier  :  ce  qui  produit  la  fyftole  ; 
de  Vartere,  tandis  que  fe  fait  la  dialtole 
du  cœur.     Lorfque  le  fang  ceffe  de  pouf- , 
fer  les  côtés  de  Vartere,  les  fibres  fpira- 
les,  qui  ont  naturellement  beaucoup  d'é- 
lafticité ,  contractent  Vartere  ,   compri-  .; 
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ment  les  cellules,  pour  faire  entrer  &  ^î"y'** 
pénétrer  l'elprit  de  vie  ,  &  reprennent 
.  enfuite  leur  état  précédent  ,  julqu'à  ce 
que  la  fyllole  du  cœur  faiïe  de  nouveau 
âllatQT Vûrtere.     Le  battement  àtVarte^ 
.  re  fc  fait  dans  le  tems  de  fa  dilatation, 
I  &  que  le  cœur  eft  en  lyftole.    Le  tems 
que  les  fibres  fpiralcs  employent  à  le  re- 
mettre dans  leur  état  naturel  ,   fait  Tin* 
tervalc  qui  eft  entre  les  deux  battcmens. 
Les  artères  du  corps  battent  toutes  en 
mcme  tems  ;   car  d'abord   que  le  cœur 
a  poufTé  le  fang  dans  l'aorte  ,  cette  artè- 
re étant  pleine  de  fang  doit  dilater  en 
même  tems  toutes  les  artères  %  &  comme 
Jes  artères   font  prelque    coniques  ,   ÔC 
que  le  fang  fe  meut  de  la  bâfc  à  la  pointe 
du  cône  ,  il  doit  par  conléquent  prefTer 
Jes  parois  des  vaifTcaux  ;  &  chaque  point 
de  Vartere   doit   fe   dilater,    en   même 
Items  que  le  fang  eft  pouffé  par  le  ventri- 
cule gauche  du  cœur.  Comme  le  rcfîbrt, 
ou  la  vertu  élaftique  des  fibres  fpirales  , 
cfl  capable  de  vaincre  l'impulfion  du  fang, 
Jes  artères  fc  contraélcnr. 

Il  y  a  donc  deux  cauiès  qui ,  opérant  Deux 
alternativement ,    tiennent   le  fani];  dans  ""'^^ 

.         ,  <?  du  mou- 

im   mouvement  continuel  ,    qui   iont   le  vcmcnt 
cœur,    &  les  fibres   des  artères  ;    mais  "^'"^^ns- 
comme  l'une  eft  plus  forte  que  l'autre,  il 
arrive  que,  quand  ou  ouvre  une  artère  , 

E  3  Je 


70         T  R  A  I  T  E'    D  U 

Ghap.  lefang  coule  en  fautant,  quoi  qu'il  circu- 

•  le  fans  intenriiïion. 
L'artère  Lc  Canal  de  Varfere  pulmonaire ,  qui 
nalre^*  P^^^  immédiatement  du  ventricule  droit , 
ne  s'étend  pas  loin,  puifqu'il  va 'le  termi- 
ner dans  les  poumons,  qui  touchent  le 
cœur;  mais  le  tronc,  &  les  branches  & 
rameaux  de  cette  artère ,  qui  le  diflri- 
buent  dans  les  deux  lobes  du  poumon, 
font  plus  larges,  à  proportion  ,  que  fou 
embouchure,  qui  efl  à  la  baie  du  cœur, 
&  qui  eft  plus  petite  que  celle  de  la  veine 
cave:  ce  qui  fait  que  le  battement  de  cet- 
te artère  ne  doit  pas  être  confiderable  , 
parceque  fa  cavité  étant  beaucoup  plus 
grande  que  fon  embouchure,  elle  eft  com- 
me un  milieu  qui  abibrbe  le  battement , 
de  même  qu'un  double  ioufïlet  abforbe  le 
vent  qu'il  poufle  :  de  forte  que  le  fang 
coule  prefque  également  dans  les  vail-  ' 
féaux  du  poumon  ;  outre  que  d'ailleurs 
il  y  entre  avec  facilité  ,  lorfque  les  pou- 
mons fe  dilatent.  11  peut  même  y  être 
attiré  comme  par  afpiration ,  de  la  même  \ 
manière  que  l'eau  efl  attirée  par  une  pom- 
pe: ce  qui  facilite  ion  entrée  dans  les  ra- 
mifications des  vaifTeaux  capillaires  des 
poumons,  &  eft  caufe  que  le  ventricule 
droit  n'a  pas  befoin  de  tant  de  force.  Si 
le  battement  de  V artère  pulmonaire  ctoit 
aufii  confiderable  que  celui  de  l'aorte,  il 

in- 
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iflterromperoit  la  coutra(5lion  des  pou-  Chap. 
mons,  8c  feroit  crever  les  vaiflcaux,  lorf- 
que  V artère  fe  contradteroic  dans  le  mé- 
;   me  tems  que  les  poumons  :  d'où  il  s'en- 
]   fuir  qu'il  ne  doit  point  y  avoir  de  batte- 
'    ment  fenfible  dans  les  branches  &   ra- 
meaux de  M  artère  piilmon  are  ^  &  que  le 
fang  doit  couler  également  dans  ce  vil^ 
cere 

L'aorte  y  on  grande  artère  ^  n'a  qu'un  L'aorte, 
feul  tronc    qui   fort  immédiatement    du  jef/tg!!' 
ventricule  gauche  du  cœur  ,    un  peu  au  re. 
deflus  de  {ts  valvules.     Elle  envoyé  au 
cœur  deux  rameaux  ,   avant  que  de  per- 
cer le  péricarde  ;   mais  après  qu'elle  l'a 
percé ,  elle  monte  un  peu  afin  de  fc  cour- 
ber en  manière  de  crofle,  pour  former  le 
tronc  de  Xaorte  dcfcendante.  Trois  bran- 
ches fe  féparent  de  la  partie  fupcrieure  de 
fâ  courbure:  deux  du  côté  gauche  ,  qui 
font  la  Ibuclaviere  &  la  carotide ,  &  une 
du  côté  droit,  qui  cft  la  Ibuclaviere  d'où 
la  carotide  droite  prend  ion  origine,  pro- 
che de  Vaorte. 

Les  deux  /bnclavieres  envoyeur  plu-  Ra- 
ficurs  branches  ,    d'où  naifTcnt  plufieurs  ^c'^s^^e^nx 
artères  ,    qui  fe  divifcnt  ei»fuite  en   ra-  foucia- 
meaux,  dont  quelques-uns  le  diflribucnt  ^^^'^'^^ 
dans  la  moelle  de  l'épine  ,  au  cerveau, 
dans  les  mufcles  du  cou  ,  dans  les  parties 
extérieures  des  omoplates,  dans  les  cô- 

E  4  tes 
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Chat,  tes  fuperieures,  dans  le  médiaftin  ,  à  la 
fagoue ,  au  péricarde  ,  dans  le  diaphrag- 
me ,  dans  les  mamelles  ,  dans  plufieurs 
mufcles  du  thorax  &  de  l'abdomen  ,  & 
dans  la  partie  du  ventre  au  de  (Tus  du  nom- 
bril. D'autres  le  diftribuent  dans  les  par- 
ties au  deiïbus  des  omoplates  ,  aux  par- 
ties extérieures  du  thorax ,  Se  dans  le? 
bras  8c  les  mains. 
Desnr-  hcs  artères  carotiJûs,  à  mefure  qu'el- 
lotides!' ^^^  montent,  une  de  chaque  côté,  le 
long  de  la  îrachée^arterey  donnent  quel- 
ques rameaux  au  larynx,  à  la  glande  thy- 
roïde ,  &  à  la  trachée-artere.  Après 
cela, elles  donnent  quatre  rameaux  confi- 
derables,  qui  fe  diftribuent ,  les  uns  aux 
mufcles  du  pharynx ,  de  la  mâchoire  in- 
férieure, &  aux  lèvres  ;  les  autres  dans  la 
partie  poflericure  du  cou,  dans  la  peau  de 
la  partie  pofterieurc  de  la  tête ,  &  dans 
le  nez,  les  yeux,  &  les  oreilles.  Toutes 
les  parties  externes  reçoivent  auiïi  leur 
lang  des  artères  carotides  externes.  La 
carotide  interne  fe  diftribue  dans  les  os 
pierreux,  la  durc-mere,  la  glande  pituirai- 
re,  le  cerveau,  &  le  cervelet  ;  ainfi  que 
dans  les  parties  internes  des  yeux  ,  des 
oreilles,  &  du  nez, 
^0^1  de'  ^^  tronc  defcendant  de  X aorte  garde  le 
l'aorte  nom  d'^^rfé»  jufqu'à  Vos  facrum.  Il  pro- 
deicen-    ^^jj.  Y^^tere  bronchiale  qui  accompagne 
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la  trachée -artère.  Enfuite,  à  mefure  que  Cha?: 
l'aorte  detcend  tout  Je  long  des  vercèbres 
du  thprax  ,  elle   produit  les  iurercofta- 
les  inférieures,  qui  fe  diftribuent  le  long 
des  côres  :   elle  donne  des  branches  aux 
muiclcs  de  l'abdomen ,  dans  l'oeiophage ,  & 
dans  le  diaphragme  inférieur:  elle  produit 
la  cseliaque ,  qui  le  partage  en  deux  bran- 
ches; l'une  à  droite,  allant  à  l'eflomac, 
&  le  partageant  en  flx  ou  fcpt  rameaux 
qui  vont  à  l'eftomac  ,  au  pancréas,  à  la 
veficîble  du  fiel,  à  Vomentîim^  au  duodé- 
num', 3c  auje^uumn  en  partie,  &  à  l'c- 
patiqucjpour  le  foye, laquelle  entre  dans 
la  caplule  commune,  pour  accompagner  les 
branches  de  la  veine  porte  ;  l'autre  à  gau- 
che ,  laquelle  produit  quelques  rameaux 
s'é tendant  dans  l'cftomac,  Vomentum^  & 
la  rate  qui  donne  plufieurs  branches  au 
pancréas.      Enfuite     Vaorte    defcendante 
produit  la  mefenterique  fupericarc,  qui 
je  diftribue  dans  les  inteftins  grêles  ,  & 
dans  le  mefentcre:  elle  envoyé  deux  au- 
tres branches   aux   reins  ;   d'autres    aux 
glandes  atrabilaires;  les  fpcrmatiques  aux 
tefliculcs  dans  les  hommes, &  à  \a  matri- 
ce dans  les  femmes  ;  la  mefenterique  in- 
férieure au   mefentcre   <3«:  aux    2;ros   in^ 
teQins.     Elle  en  produit  encore  d'autres 
qui  fc  didribucnt  dans  les  mufclcs  des 

E  ^  lom- 
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Chap.  lombes  &  de  l'abdomen ,  &  dans  les  par- 
•     ties  voi  fines  ;  8c  la  facrée ,  qui  delccnd  par 
le  milieu  de  Vos  facrum  dans  le  baffin, 
Lorfque  \ aorte  arrive  à  Vos  facrtim^  elle 
fe  partage  en  deux  grofles branches,  nom» 
mces  les <«rr<?ré'j' iliaques,  qui  le  divifcnc 
chacune  en  deux  autres:  Tune  eft  l'ilia- 
que externe,  &  l'autre  l'interne. 
Produc-       ISili-aque  interne  produit  l'hypogaftri- 
twns  de  que ,  qui  fournit  des  branches  à  la  veflîe, 
interne!   au  ^'^(^//;«,  aux  hêmorrhoïdes,  à  la  par- 
tie externe  8c  interne  de  la  matrice,  au 
vagin  ,    aux    veftcules    leminaires  ,   aux 
proftates,  à  la  verge,  à  Vos  facrum^  & 
à  toutes  les  parties  contenues  dans  le  baf- 
fm  fitué  entre  Vos  facrum ,  &  les  os  des 
iles.     Enluite  elle  produit  deux  rameaux 
confiderables  qui  fortent  du  bas  ventre  : 
l'un  le  diftribue  aux  mulcles  feffiers;  l'au- 
tre produit  deux  rameaux  aiïez  gros, dont 
le  premier  fe  diflribue  dans  les  mulcles. 
des  cuilTcs,  &  le  fécond  perce  l'abdomen, 
&  donne  plufieurs  branches  au  grand  fef- 
fier,  où  il  fe  perd. 
Etdel'i-      \J iliaque  externe  ,  en  fortant  de  l'ab- 

]iaque      domen  ,  produit  l'épigaftrique  ,    qui    va 
externe.    .    .     •       •,  *■  ^    .  x     ■>  f 

jomdre  I  artère  mammaire  ;   la  nonteule 

qui  va  à  la  peau  de  la  verge  ;  &  enfui-^ 

te  trois   branches  confiderables ,    qui  fe 

divifent   eu   plufieurs    rameaux    rcpon^ 

dant 


MICROCOSME.        75 

dant  à  tous  les  mufcles  des  cuifTes,  des   ^j"^*' 
jambes  ,  &  des  pieds  ,  jui4u'aLîx  extré- 
mités des  doigts. 

Voilà,  a  peu  près,  l'ordre  Ôf  la  diftri-  Lesarte- 
bntioii  des  principales  artères  de  notre  laires. 
corps ,  dont  chacune  fe  partage  en  plu- 
ficurs  branches,  &  chacune  de  ces  bran- 
ches en  d'autres  nouvelles  branches  , 
qui  le  diviiènt  encore  ,  jufqu'à  ce  que 
tout  le  corps  le  trouve  couvert  &  pé- 
nétré à'arteres  capillaires  d'une  pcti- 
tefPe  extrême  ,  avec  lefquelles  le  plus 
pur  fang  efl  porté,  &  animé  d'une  nou- 
velle vie  par  tout  le  corps,  pour  Ton  ac- 
croiiïcmcut,  fa  réparation,  ion  entretien  , 
&  fa  fécondité. 


CHAPF- 
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CHAPITRE    X. 

jD^  la  circulation  du  fang. 

Lacir-  ^^^MA  circulation  du  fatig  2.jzvii  été 

du  ilng  1  L  ^  ignorée  jufqu'à  Harvée,  Médc- 

long.  ^^"^^  cin  Anglais ,  qui  en  a  fait  la  dé- 

f!"^^ ,  couverte  en  l'année  1628.  on 

Ignorée.  j       ,  '  »i  r    r  •         /T' 

a  lieu  de  s  étonner  qu  il  le  loit  palle  tant 

de  fiècles  ,  depuis  le  commencement  du 
monde  ,   lans  que  les  hommes  fè  (oient 
a  viles  de  pouflTer  leurs  reciicrches  jufque 
là  ,  &  que  tant  de  Philofophes ,   &  de 
Médecins  célèbres,  qui  ont  brillé  cjans 
TAntiquité,  auiïi-bien  que  ceux  qui  les 
ont  luivis ,  foient  demeurés  fur  ce  point 
dans  une  erreur  ,  &  dans  une  ignorance 
Etmal     fi  extraordinaire.  Mais  on  n'a  pas  moins 
quéejuf.  ^^^"  d'être  furpris  que  ,    depuis  cette  im- 
qu'àpie-  portante  découverte,  on  n'ait  point  don- 
^^"^'       né  de  notion  certaine  de  la  cauic  qui  opè- 
re cette  circulation  au  fang  ^  Sc  qui  pro- 
duit la  règle,  &  le  mouvement  de  fyfto- 
le  &  dediaftole  des  oreillettes  du  cœur, 
du  cœur  en  particulier  ,  &  celui  des  ar- 
tères.    C'efl  donc  ce  que  j'entreprens 
d'expliquer  d'une  manière  certaine  ôc  très 
fenfible. 

Pour 
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Pour  commencer  à  expliquer  cette  ad-   Chap; 
mirable  circulation  ,   il  conviendroit  de        '    . 
remonter  à  l'origine  des  diverfes  Iburces  mons,  ' 
du  fang  des  veines ,   qui  réunifient  leurs  premier 
rameaux  ,  &  leurs  branches ,  pour  for-  5"  ^ouJ 
mer  le  tronc  de  la  veine  cave ,  laquelle  vement 
décharge  ce  même  fang  dans  le  ventri-   ^  *"^* 
cule  droit  du  cœur  ;  &  en  fuivant  la  rou- 
te qu'il  tient  dans  la  circulation ,  il  fau- 
droit  expliquer  le   dépouillement  de  fes 
impuretés  :    mais  comme  j'ai  relolu  d'en 
traiter  dans  un  autre  lieu,  je  me  fixerai 
pour  le  prelent  2.ufang^  tel  qu'il  eft  lorf- 
qu'il  remplit  les  rameaux   d'artères  des 
foumons^  pendant  l'intervale  qui  précè- 
de leur  contraéiion  ;    car  c*efl:  de  cette 
partie  qu'il  a  reçu  fa  première  motion  , 
au  moment   de  notre  naiffance.     Après 
avoir  fuffifament   établi  l'impulfion    de 
l'air  fur  \cs poumons^  &  la  puifTance  des 
fibres ,   il  nous  efl  facile  ,   fur  ces  deux 
principes,  d'expliquer  la  circulation  du 
fang  ,  fon  animation  ,  tous  les  mouve- 
mcns  involontaires  du  corps  de  l'homme, 
&•  ceux  même  qui  dépendent  immédiate- 
ment de  la   volonté  de  l'amc  ,   pour  les 
opérations  qu'elle  conçoit. 

Si  nous  confidcrons   \q?,  poumons  lorf-  Effets  de 

qu'ils  fc  contradtcnt  ,  nous  concevrons  J^^Â'^^"' 
T'  I  rr  ^     \  ri  tuaioii. 

ailomcnt  que  la  puiiiance  de  leurs  fibres. 

qui  repoufTcnc  l'air  en  rcuniffant  leur  for- 
ce. 


X. 
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Cmap.  ce,  comprime,  brife  &  atténue  en  mê- 
me cems  les  globules  du /afig^  qui  remplit 
les  ramifications  d'artères  répandues  lùr  la 
furface  des  veficules  &  des  petits  lobes 
des /foumoHs, Se  qu'elle  le  force  à  fe  filtrer 
pour  entrer  dans  les  rameaux  capillaires 
de  la  veine  pulmonaire  ,   parcequ'il  ne 
peut  retourner  en  arrière ,  à  caulè  que  les 
valvules  lui  en  ferment  le  paflage  ,    ÔC 
<Ju*ilefl:  obligé  d'aller  toujours  en  avant, 
par  un  progrès  fuccefiif  de  la  contraction 
réitérée  des  poumons  :  ce  qui  fait  que  la 
veine  pulmonaire  doit   être  par   confé- 
quent  continuellement  tendue  ,   &  gon- 
flée par  ce  même  fxng  qui  y  entre  ,  & 
qui   eft   forcé    d'entrer   dans  l'oreillette 
gauche  du  coeur,Iorf>.]u'eile  fe  trouve  en 
diaftole.     Or  en  confiderant  l'aétion  de 
l'air  fur  les  fibres  des  veficules,  &  des 
lobes  des  poumons  que  leur  fenfibilité  o- 
blige  à  fe  contracter,  on  conçoit  facile- 
ment qu'en  fè  contra£tant  ils   compri- 
ment l'air  ,  pour  le  repoufTer  ,    &  qu'en 
le  comprimant  ils  expriment  le  principe 
de  la  vie  qu'il  contient,  lequel  efprit  fe 
mêle  avec  le  fang  pour  l'animer  ,  dans 
le  rems  que  ce  même  fang  fe  purifie ,  fe 
divifè ,  &  s'atténue ,  afin  de  le  difpofer 
à  fervir  d'un  aliment  propre  à  vivifier  le 
corps,   &  à  réparer  continuellement  ce 
que  la  difîipation  lui  a  fait  perdre. 

Pour 
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Pour  bien  concevoir  la  caufe  de  la  rè-  Cbak 
gle  de  la  lyftole  ,  &  de  la  diaftole  des 
oreilletces,  du  cœur  &  des  artères,  il  poimo" 
faut  lupofer  que  toutes  ces  parties  font  naire, 
en  repos  &  fans  action,  telles  qu'elles  font  motdcc" 
dans  le  fœtus ,  tandis  qu*il  cft  dans  le 
fem  de  fa  mère,  &  qu€  leur  ad:ion  dé- 
pend de  la  caufe  motrice,  qui  tire  fon 
principe  de  fimpulfion  de  l'air  fur  les 
pourrons,  ëc  de  la  puiiïaïKre  de  leurs  fi- 
bres. Cette  caufe  motrice  fera  la  veine 
pulmonaire',  gonflée  àt  fangy  telle  que 
nous  venons  de  la  reprefenter.  Sa  pre- 
mière adiion  efl  de  pouffer  \q  fang  dans 
l'oreillccte  gauche  du  cœur,  laquelle  fc 
dilate.  Cetrc  oreillette  étant  dilatée  juf- 
qu'à  un  certain  point ,  les  fibres  ,  qui 
font  d'un  fentimcut  exquis,  l'obligent  à 
fc  contraâer ,  en  pouffant  le  fang  qu'elle 
contient  dans  le  ventricule  gauche  du 
cœur  ,  qui  ell  contraint  de  {q  dilater  à 
fon  tour,&  de  fe  contraéîcr  cnluite,pour 
forcer  \tfang  à  entrer  dans  l'aorte.  Cet- 
te artère  fc  dilate  pour  le  recevoir  ,  & 
I  f-  contraâ:e  auifi-tôt  que  la  fcnflbilité  de 
l'es  fibres  ell:  irritée,  pour  pouffer  \q.  fang 
artériel  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
lequel,  après  les  avoir  nourics,  &  rani- 
mées, fe  filtre  &  entre  par  une  infinité  de 
vaiflcaux  capillaires  dans  les  rameaux  des 
veines,  qui  fc  réunifient  pour  former  le 

tronc 
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Chap.  tronc  delà  veine  cave.  Cette  veine  dé-^ 
charge  \q  fing  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur  ,  d'où  il  eft  pouffé  dans  V artère 
fulmonatrey  &  dans  les  poumons,  où  il 
achève  fa  révolution  ,  après  avoir  cir- 
culé &  pénétré  tout  le  corps. 

M'^iî*-        Si  à  cette  première  adtion  de  la  caufè 

Culation  '  i  r         y  ^  o  »v 

dufang    motrice  il  enluccede  une  autre,  ocqua 
cntrete-   cette  autre  il  en  fuccède  continuellement 
MySok  de  nouvelles,  de  autant  de  tems  que  du- 
^^^       rera  la  vie  de  l'homme,  il  fera  vrai  de  di- 
re que  le  fàng  ne  difcontinuera  point  de 
circuler,  &  que  néceiïairement  (on  mou- 
vement, &  le  battement  du  cœur  &  des 
artères,  feront  réglés  par  les  fibres  de  l'o- 
reillette gauche  du  cœur,  &:  par  la  mefu- 
reduy^;^^  qu'elle  reçoit  dans  Yàdiaflole^dc 
qu'elle  envoyé  au  cœur  pendant  \2iJ^Jiole. 
gQ,^  Par  cette  admirable  œconomie  \Qfang 

cours  efl:  porté  du  cœur  aux  poumons  ,  par 
xù\\l  le  ^'^^^^^^  pulmonaire ,  &  par  l'aorte  dans 
corps,  toutes  les  parties  du  corps.  Il  efl:  rapor- 
té  dans  le  cœur  par  la  veine  cave,  &  en 
même  tems  par  la  veine  pulmonaire;  en- 
forte  néanmoins  que  le  même  fàng  ne 
revient  point  au  lieu  d'où  il  efl:  parti ,  qu'il 
n'ait  circulé  dans  tout  le  corps  de  l'hom- 
me. Car  le  fang  ,  qui  vient  des  pou- 
mons, &  qui  va  au  cœur  dans  le  ventri- 
cule gauche  par  la  veine  pulmonaire,  eft 
porté  du  même  lieu    dans  l'aorte ,  & 

par 
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par  l'aorte  dans  toutes  les  parties  du  corps.  C  h  a  f* 
De  toutes  ces  parties  il  e(l  raporté  au 
cœur  par  la  veine  cave  dans  le  ventricu- 
le droit  :  de  là  il  eft  pouiïé  par  Tarterc 
pulmonaire  dans  les  poumons  ,  d'où  il 
revient  de  nouveau  au  cœur  par  la  veine 
du  même  nom ,  pour  continuer  de  la  mê- 
me manière  fa  circulation. 

C'eft  ainfi  que  l'auteur  de  la  Nature  a  Rcfle- 
voulu  qu'il  y  eût  une  dépendance  dans  fj^dé-"^ 
toutes  les  créatures,  en  forte  qu'il  n'y  en  pendant 
eut  aucune  en  particulier  qui  ne  dépendit  bi%^e^"- 
d'une  autre  ,  afin  de  donner  à  l'homme,  ne  les 
dans  les  recherches,  un  moyen  fur  pour  ^'^^^^"* 
acquérir   par  degré  la   connoiflauce  du 
premier  principe,  &  de  la  première  cau- 
fe  qui  eft  Dieu,  ^  afin  que  le  connoiffanc 
par  fes, créatures  ,  il  fc  fcntit  porté  à  le 
glorifier  ,  à  l'aimer,  &  à  lui  obéir  com- 
me à  ion  Souverain  ,   fon  principe  &  fà 
dernière  fin,  de  qui  il  rient  fon  être  & 
de  qui  il  doit  efperer  fon  bonheur  &  fa 
félicité  éternelle. 

Cotre  dépendance  de  motion,  que  nous  Mécani- 
érabliffons  &  que  nous  avons  commencé  ^^^  ^^ 
d'expliquer,  laquelle  opère  la  circulation  de  fes  o- 
dti  fiug^  cxi^c  que  nous  obfcrvions  plus  reillet- 
particuliercmcnt  rœconomic  c^  la  méca- 
nique du  cœur ,  &  de  les  oreillettes.     Il 
eft  très  confiant  que  le   mouvement  du 
cœur  dépend  de  celui  de  Ion   oreillette 


gau. 
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Chap.  gauche,  &que  c'efl  elle  qui  en  fait  la  rè- 
gle,    X.ç.fang^  qui  remplit  la  veine  pul- 
monaire, fait  le  même  effet  fur  Xoretllet- 
/^gauche,  que  l'air  furies  poumons;  & 
les  fibres  de  cette  oreillette  font  le  me» 
me  effet  que   celles  àts  poumons.     En 
coofiderant  rj(a:ion  des  fibres  de  l'oreil- 
lette gauche  comme  la  première  puiffancc 
motrice  qui  dilate  le  ventricule  gauche 
du  cœur ,  nous  concevons  aufîî  qu'elle  eft 
la  première  caufe  de  la  dilatation  du  ven- 
tricule droit,  qui  fe  fait  en  même  tems, 
parceque  les  fibres  de  ce  ventricule  ont 
leur  principe  dans  le  ventricule  gauche, 
8c  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  celui-ci  qui 
embrafîent  le  ventricule  droit  :    ce  qui 
fait  que  quand  le  cœur  fe  dilate, après  s'ê- 
tre contracSté  dans  fa  fyflole,  fes  fibres  fe 
relâchent  toutes  en  même  tems,  pour  re- 
cevoir dans  les  deux  ventricules  le  Jang 
qui  y  eft  pouffé  par  les  deux  oreillettes , 
pendant  leur  fyftole.  Il  s'enfuit  de  là  que 
Je  ventricule  droit  dépend  du  gauche, 
comme  l'efîet  dépend  de  fa  caufe.     Par 
la  même  raifon,le  mouvement  de  {'oreil- 
lette droite  dépend  de  celui  de  fon  ven- 
tricule; car  le  fang^  qui  la  remplit,  & 
qui  l'oblige  à  fe  contrad:er ,  n'entreroit 
point  dans  ce  ventricule,  s'il  ne  fe  trou- 
voit  pas  en  diaftole  :  mais  comme  il  s'y 
trouve  en  même  tems  que  le  gauche ,  l'*?- 

reilktte 
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reillette  droite  doic  être  par  confcquent  Chap. 
eu  lyftole ,  cq  même  tems  que  la  gau- 
che: ce  qui  fait  voir  rœconomie  ad.'nira- 
ble  du  cœur  ;  la  dépendance  du  ventri- 
cule gauche  ,  de  fou  oreillette  ;  celle  du 
droit,  du  gauche i  &  celle  àcVoreillette 
droite,  de  fon  ventricule.  On  voit  auffi 
la  dépendance  du  mouvement  des  artè- 
res, de  celui  du  cœur  y  &  celle  du  mou- 
vement âi\ifang  des  veines,  de  celui  des 
artères. 

Il   eft  évident   par   tout    ce    que   je  Dépen- 
vicns  dédire,  que  les  oreillettes  fe  cou-  j^ouve- 
traélent  en  même  tems  l'une  que  l'au-  ment  ai- 
tre  ,  de  même  que  les   ventricules  ;  &  des'oréil- 
que  lorfque  les  'ventricules  fe  dilatent,  Jettes  & 
les    oreillettes  fe    contraétent ,    comme  fj^^fg"' 
les  oreillettes  fe  dilatent,  quand  \qs  ven- 
tricules fe  contradent.     Afin  d'expliquer 
fenfiblemcnt  ce  mouvement  alternatif  des 
oreillettes  ,  &  des  ventricules  du  cœur , 
aurfi-bien  que  des  artères,  je  les  ai  re- 
prelcntés  dans  deux  figures  *  femh'ables, 
mais  dont  les  mouvemeiis  /ont  marqués 
^ifTcrcniment;  car  ce  qui  cft  en  lylîolc 
dans  l'une,  cft  en  diaftole  dans  l'autre. 
On  y  verra  aulfi  dans  l'une  la  contrac- 
tion  des  poumons  ,    du  thorax  ,  &  de 
Tabdomcu ,  &   dans   l'autre  leur  dilara- 

F  -L  tion, 

♦  l'iacéej  à  h  tétc  de  cet  Ouvrage. 
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Chap.  tion,  avec  leur  fituation  &:  celle  du  cœur^ 
Trois      ^^^  artères,  &cles  veines.     Il  y  a  trois 
obferva-  obfcrvations  importantes  à  faire  fur  Tac- 
îes  ven-'^  tion ,  &  Tufagc  des  ventricules  du  cœur. 
tricuies.    Voici  ces  obfervations. 
ï.obfer-       Quoique   \ç,  fang  ^  qui  vient  dans  le 
vation.    ^^^^  ^^^  j^  veine  cave ,  ne  fbit  pas  pouf- 
fé dans  le  ventricule  droit  avec  tant  de 
force  que  celui  qui  entre  dans  le  ventri- 
cule gauche ,  par  la  veine  pulmonaire ,  & 
qu'il  entre  avec  facilité  dans    les  pou- 
mons, lorfqu'ils  fe  dilatent,  ce  ventricu- 
le ne  lai  (Te  pas  d'avoir  befoin  de  force 
pour  fe  contrad:er.     Il  ne  la  peut  rece- 
voir de  fes  propres  fibres  ,  mais  bien  de 
celles  du  ventricule  gauche  qui  l'aide  à 
fe  contraéter  ;  car  le  fang ,  qui  y  entre 
aifément,  ne  peut  faire  fur  fes  propres  fi- 
bres une  impreffion  fuffifante ,  &  capa- 
ble de  l'obliger  à  fe  contrader  par  lui- 
même  ,  foit  par  la  pulfation  àsxfang^  qui 
eft  lente  &  foible  ,  Ibit  par  la  vertu  de 
ce  inêmQ /àng  j   laquelle  efl:  très  dimi- 
nuée, parcequ'iJ  en  a  perdu  en  fon  che- 
min la  meilleure  partie,  &  que  ce  qui  lui 
en  rcfte  eft  ofFufqué  par  des  impuretés, 
dont  il  s'eft  chargé  dans  les  lieux  où  il  a 
pafTé,  &  qu'il  doit  dépofer  dans  [es  pou- 
mons pour  être  expulfées.     Par  confé- 
quent  il  ne  peut  employer  ,  pour  fecon- 
tradler ,  que  la  force  des  fibres  du  ventri- 
cule 
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cule  gauche,  l'aétion  &  la  vertu  àw  fang  Chap: 
fur  fes  propres  fibres  étant  trop  toibles 
pour  faire  cet  effet. 

Si  \q  ventricule  gauche  efl:  plus  grand  n. 
que  le  droit,  c'cft  afin  qu'il  y  relie  plus  ^xxqZ"^^' 
de  fang^  après  la  fyftole.  Ce  fang  fert 
de  levain  ,  ou  de  ferment ,  à  celui  qui 
y  entre  de  nouveau,  pour  digérer  la  nou- 
riture  qu'il  a  reçue  du  chyle,  ou  pour 
changer  entièrement  le  chyle  en  fang^ 
avant  que  d'être  porte  par  l'artère  pul- 
monaire dans  les  poumons,  afin  qu'il  foit 
difpofé  à  recevoir  ,  par  rimprcffion  de 
l'air,  le  principe  de  la  vie  qui  y  eft  con- 
tenu. 

La  troificme  obfervation   efl    que  le    }}^- 

^  ,  1  •      7  obferva- 

jang,  qui  entre  dans  le  ventricule  gau-  tion. 
che  ,  eft  forcé  par  la  contrad:ion  des 
poumons ,  &  celle  de  Voreillette  ,  cette 
force  étant  nécefTaire  pour  pouffer  a- 
vcc  une  efpèce  de  violence  le  fang  ali- 
mente de  nouveau,  &  animé  des  fub- 
ffances  de  l'air  pendant  la  diafbole ,  dans 
toutes  les  cavités  de  ce  ventricule j  donc 
les  fibres  étendues,  &  qui  font  d'un  fen- 
timcnt  exquis  ,  recevant  l'imprcfflon  de 
cette  diaffole  ,  font  effort  en  le  contrac- 
tant pour  rcffcrrer  le  cœur ,  &  pouf- 
fer par  une  force  fupcrieurc  le  fang 
dans  l'aorte,  &  même  dans  l'artcrc  pul- 
monaire ,  par  fes  fibres  qui  agiffcnt  fur  le 

F  3  vcn- 
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Chap.  ventricule  droit  en  même  tems ,  pen- 
dant  la   durée   de  Ja   f^ltole  du  cœur  i 
d'où  il  refukc  cjue  l'air,  &  ce  au'il  con- 
tient, efl:  la  cauic  de  tous  les  mouve- 
mcns   involontaires    dans    le  corps   hu- 
main,  8c  que  c'eft  parle  moyen  de  ce 
même  air  que  le  fang  cil  anuné  &  ré- 
paré, .1  chaque  circulation. 
Erreur         II  me  parojt  que  julqu'à  prefent  on 
quamité  ^  ^^^   ^^"^   l'crreur    iur    la  quantité  du 
du  fang  fang  qui  entre  dans  le  f<2'/^r,  chaque  fois 

cœur  &  dans  les  artères  en  fe  contractant.  Les 
qui  en  meilleurs  Anatomiftcs  femblent  le  trom- 
per fur  ce  point.  En  effet  pour  que  le 
cœur  pût  pouHer  dans  l'aorte ,  &  dans 
Tartere  pulmonaire,  deux  onces  à^fang^ 
que  fes  deux  ventricules  peuvent  conte- 
nir, il  faudroit  démontrer  que  les  deux 
oreillettes  en  peuvent  contenir  une  mê- 
me quantité  ;  car  le  cœitr  ne  peut  don- 
ner que  la  même  quantité  qu'il  reçoit. 
Or  comme  il  eft  évidemment  faux  que 
les  oreillettes  puiffent  contenir  deux  on- 
ces de  fang.,  le  cœur  par  conféquent  ne 
poufTe  point  dans  les  artères,  en  fe  con- 
tractant, tout  le /Q//^  qu'il  peut  contenir 
dans  {q.s  deux  ventricules.  Il  en  doit 
refter  la  plus  grande  partie  ,  qui  fert 
comme  de  ferment,  ou  de  levain,  à  ce- 
lui qui  y  entre  de  nouveau,  afin  de  lui 

don- 
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donner  un  degré  de  perfcdion  qu'il  n'a  Chap. 
pas,  &  qui  lui  efl:  nécefiaire  pour  l'ufa- 
gc  auquel  il  efl  deftiné,  &  que  j'expli- 
querai dans  la  fuite. 

Au  lieu  d'une  once  de y^^-^j  qu'on  fu-  ^"^^^ 
pofe  qui  entre  dans  chaque  ventricule  du  tequan- 
cœur  ,   pendant  la  diaflole ,  je  prétends  J"^^'^^ 
qu'il  n'y  en  entre  guère  que  le  tiers,  qui 
efl:  ce  qui  peut  être  contenu  en  chaque 
oreillette,  &  que  le  cœur  n'en  poulFc  pas 
davantage  dans  les  artères  :  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  \q  faftg  ne  coule  avec  vitel- 
fe  dans  les  artères  &  dans  les  veines,  à 
caule  de  la  répétition  promte  &  fréquen- 
te de  la  fyflole  &  de  la  diaflole  du  cœur, 
qui  peut  être  répétée  environ  quatre-vingt 
fois  par  minute. 

La  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  Circula. 
efl  différente  de  celle  qui  fe  fait  dans  les  fâng,'^& 
adultes.     "Lt  fang  qui  va  &  vient  des  ra-  inadion 
mifications  d'artercs  &  de  veines, qui  ont  nf^Js^^' 
leur  principe  &:  leur  fin  dans  le  placenta,  dans  le 
&  qui  forment  la  veine  6c  les  artères  om-  ^*^^"** 
bilicalcs ,  ne  peut  produire  de  battement 
ni  de  pulfarion  ,  parccqu'il  y  a  interrup- 
tion dans  ibn  chemin  :  par  conicqucnt  il 
doit  couler  d'un  flux  égal  dans  tous  ces 
vaiffcaux,  comme  il  fait  dans  les  veines 
des  adultes.     Ce  battement  ne  doit  com- 
mencer dans  \c  fœtus  que  lorfque  \cspou- 
mons  fc  dilatent ,  dans  le  tems  qu'il  fort 

F  4  du 
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Chap.  ^^l  fein  de  fa  mcre ,  à  caufc  que  le  /afig 
fe  fait  une  nouvelic  route,  différente  de 
la  première ,  par  l'adiou  de  l'air  fur  lès 
poumons ,  qui  n'étoieut  auparavant  d'au- 
cun uiàge. 
Change-      Les  arteres  &  les  veines,  qui  s'accom- 
mentdes  pagncnt  partout ,   font  unies  par  des  fi- 
feaux      bres  ,  &  des  vaiffeatix  lymphatiques  qui 
lympha-  jç^j-  Çq^^^  communs.     Ces  vaiffeaux  lym^ 
vaif-      pbatiques  ,   où  les  globules  du  fang  ne 
féaux      peuvent  paffer  ,  deviennent   quelquefois 
des  vaijjeaitx  Janguins  ,  &  des  veines  , 
quand  il  y  a  obftruétion  en  quelque  par- 
tie, &  furtout  quand  un  membre  du  corps 
a  été  retranché.     Pour  lors  ces  vaijfeaitx 
fangîiïns ,  qui  étoicnt  auparavant  des  lym- 
phatiques ^  déchargent  le  T^î;?^  qui  vient 
des  arteres,  dans  les  veines  dont  ils  font 
accompagnés,  parceque  \(tfang^  qui  efl 
forcé  dans  Tartere,  ne  pouvant  plus  cir- 
culer à  fon  ordinaire  dans  la  partie  ob- 
ftrufe ,  ou  retranchée  ,  fe  fait  une  nou- 
Acci-      velle  route  pour  entrer  dans  les  veines  : 
?e^précï.  ^^  ^^  caufe  dans  cette  partie,  quand  ce 
dent.       ne  feroit  qu'au  bout  du  doigt  où  il  y  au- 
roit  un  panaris  ,    un  battement  que  l'on 
fent,  &  qui  ne  ccfTe  point  jufqu'à  ce  que 
cette  route  foit  fuffifante  pour  la  circtila- 
tion.     Pendant  ce  tems  il  y  a  de  la  fiè- 
vre, &  quelquefois  des  accidens ,  parce- 
que le  fang  de  l'artère  eft  obligé  de  re* 

fluer 
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fluer  ailleurs,  ou  de  forcer  les  lieux  où  il  Chaf: 
ne  peut  pafler  affez  librement  ;  &  c'eft 
de  ces  accidens  que  provient  ordinaire- 
ment la  gangrené.  Mais  il  faut  la  pre'- 
venir  par  des  faignécs  faites  à  propos  ; 
car  fi  on  attendoir  qu'elle  fut  formée 
tout  à  fait,  la  iaignéc  pouroit  être  dan- 
gereufe,  en  ce  qu'elle  attireroit  dans  la 
maffe  du  fang  la  corruption  &  Iç  ve- 
nin de  la  gangrené. 


t'5- 
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CHAPITRE    XI. 

De  la  perfeBion  du  fang  des  artères ,  & 
de  fin  ufage  en  gênerai. 

Nature    ^^^ME   fanij  des    veines,   coofideré 

du  fane     5^   r     .")^    j  j-  •   -  j  r 

desvci-   S  L  â  "^"^  ^^^  origine,  ou  dans  les 

"^^*        Smî^S  diverfcs  fources,  a  été  formé  & 

produit  par  autant  de  principes 

particuliers  qu'il  y  a  de  matrices  dans  le 

corps  humain,  lefqueiles  déterminent  & 

tranlmuent   en  Ion  eiïence  les   diverfes 

fubftances  qui  entrent  dans  fa  compofi- 

tion ,  &  qui  lui  fervent  de  nouriture  & 

de  véhicule,  joint  à  un  refte  d'efprit  de 

vie  qui  l'anime. 

Corn-  Premièrement  ce^Q;^^ ,  avant  que  d'en- 

J]^^"^      trer  dans  les  artères,  &  d'avoir  acquis  fa 

quiertfa  perfe<îlion *  doit  être  premièrement  dé- 

tion^'^'    P^^i^'é  de  fcs  excrémens  qui  s'en  féparent 

par  le§  crachats,  &  par  l'évacuation  fu- 

perflue  de  la   lymphe  expuîfée   par  la 

tranfpiration ,  ou  par  les  urines. 

En  fécond  lieu,  il  doit  être  animé  de 
nouveau  par  le  principe  univerfel ,  ou  cet 
efprit  de  vie  contenu  dans  l'air,  qui  lui 
eft  communiqué  par  le  moyen  des  pou- 
mons. 

En 
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En  troificme  &  dernier  lieu,  il  doit  a-  ^"f^* 
chevcr  la  pericdiiôn  par  deux  degrés  de 
di^eftiou  ;  î'un  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur,  avant  que  d'entrer  dans  l'arte- 
rc  pulmonaire  ,  ôc  dans  les  poumons  ; 
l'autre  dans  le  ventricule  gauche  ,  avant 
que  d'entrer  dans  i'aorte. 

Le  premier  degré  de  digcflion  que  le  Effet  de 
fafig  acquiert  dans  le   ventricule   droit ,  ^"g,ésde 
forme   l'union  intime  des  diverlès   fub-  digef- 
flanccî  qui  entrent  en  fa  cornoofition,  Se  ^'°°* 
change  entièrement  le  chyle  en  fa  nature. 
Le  lecond  degré  dedigeftion,  qui  fe  fait 
dans  le  ventricule  gauche  ,  unit  au  fiug 
le  principe  de  vie  qu'il  a  reçu  de  l'air  dans 
les  poumons,  lequel  s'infinue  dans  le  cen- 
tre de  chaque  globule  dont  il  cù  compo- 
Ic,  &  où  il  lé  joint  à  Ion  lemblable  qui  y 
refidoit  dcja  ,  afin  d'augmenter  fa  force 
6c  fa  vertu.     La  chaleur  du  cœur  excitée 
parle  mouvement,  dans  cette  digeftion, 
anime  le  /àr;^ ,  l'échauffé  ,  lui  donne  fa 
dernière  perfection  ,  avant  que  d'cnTer 
dans  Paorte,  Sc  le  rend  propre  à  vivifier, 
cC  a  nourir  les  parties  ,   où  il  doit  paf- 
Icr. 

hc  fang  ,  qui  entre  dans  l'artère  pul-  ^'^^■, 
monaire ,  elt  par  conlcquent  moins  pur,  fangdcs 
moins  animé,  &  moins  parfait,   que  ce-  veines 
lui  qui  entre  dans  l'aorte,  parce  qu'outre  celui  des 
qu'il  a  un  degré  de  moins  de  digcftion  artères. 

que 
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Chap.  que  l'autre,  &  qu*il  n*a  pas  encore  com- 
*     me  lui  un  furcroîc  de  vertu, ou  cette  nou- 
velle vie  qui  vient  de  l'air ,   il  a  aufïï 
quelque  impureté  nuifible  qu'il  a  reçue 
en  fon  chemin ,  laquelle  il  doit  dépofer 
en  paiïant  dans  les  poumons, &  que  l'au- 
tre n'a  pas.     Il  a  befoin  d'ailleurs  d'être 
atténué ,  &  rendu  plus  fubtil  pour  circu- 
ler 5  &  pour  pénétrer   les  parties  où  il 
doit  paffer,  lorfqu'il  aura  acquis  la  qua- 
lité de  fang  artériel. 
Trois  u-      L'ufage  en  gênerai  àwfang  des  artères, 
fan"dcs   ^près  qu'il  a  reçu  fa  perfeâion  dans  le 
ancres,    ventricule  gauche  du  cœur,  efl  premiè- 
rement d'animer  &  de  vivifier  le  corps 
humain  dans  toutes  fes  parties  ,  foit  pour 
le  fervice  des  fens ,  pour  les  fonctions  or- 
ganiques, &  pour  les  mouvemens  qui  dé- 
pendent  de   Tame  ,  ou  pour  les  autres 
mouvemens    que   l'on    apelle    involon- 
taires. 

En  fécond  lieu,  il  efl  porté  dans  les 
glandes,  comme  dans  autant  de  matrices 
particulières ,  pour  les  animer ,  &  pour 
entretenir  leur  vertu,  afin  de  les  rendre 
propres  à  digérer,  fpécifier,  &  détermi- 
ner leur  ferment ,  pour  la  produdtion 
des  diverfes  fubftances  qui  font  em- 
ployées à  la  digeftion  &  tranfmuration 
des  alimens,  à  la  produélion  du  chyle, 
de  la  lymphe  ,  àwfang^  6c  de  toutes  les 

fub- 
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ubftances  nécefTairesà  la  vie,  &  àTen-  Chap; 
1  retica  du  corps. 

Le  troifieme  ufage  duy^;/^des  artères 
|,^fl:  de  porter  le  principe  de  la  vie  &  de  la 
iiîecondité  dans  les  parties  deftinées  à  la 
i vénération,  pour  la  multiplication  &  pro- 
idu£tion  de  relpèce. 

;     Le  premier  ulage  du  fang  des  arte-  Effets 
res  maintient  la   vie  dans   ce   qui  exif  produi, 
:e,  &dans  ce  qui  peut  recevoir  accroi-  lent. 
lement  ;   dans  les  fcns  du  corps ,   dans 
les  mufcles  qui  font  loumis  à  la  puifTan- 
ce  de  l'ame,  &  qu'elle  fait  agir  comme  il 
lui  plaît,  à  regard  de  tout  ce  quelle  con- 
çoit ;   &   enfin  dans  les   autres   parties 
qui  font  foumiies  aux  mouvemens  invo- 
lontaires. 

Le  fécond  ufage  du  fa7ig  des  artères 
nourit,  entretient,  répare  la  vie  du  corps, 
&  le  fait  croître  jufqu'à  la  hauteur  qu'il 
doit  avoir ,  &•  qui  forme  fa  taille  :  après 
quoi  le  corps  ne  peut  plus  croître  qu'en 
I  grofTcur. 

Le  troifieme  ulàge  multiplie  la  vie, 
'&  perpétue  l'efpcce. 

Ces  trois  principaux  ufages  du  fami^ 
des  artères  comprennent  tous  les  autres 
que  j'expliquerai  dans  la  fuite  plus  en  dc- 
Itail. 

Qiiand  je  parle  ici   de  la   perfection  De  quel- 
du  fang ,  je  liipofc   un   corps   fain ,  &  \^^'^^ 

qui 
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Chap.  qui  jouir  d'une  pleine  fanté  ;    car  dans 
^  *     un  corps  malade,  ou  mal  lain,  le  fang 
on  veuf   ^^^  y  ^  conrraété   le   vice  de   la  mala- 
parler.     die,  OU  l'impureré  de  quelque  partie  af- 
fedtée  de  mauvais  principes,  n'eft  ni  pur, 
ni  parfait  ,  non  plus  que   celui    qui  efl 
produit   d'un    mauvais  chyle  ,    gâté  par 
les  fermens  d'un  eftomac  dérangé  ,  foie 
par   i'inrempcrie   de   l'air ,   jointe   à    la 
mauvaife   qualité  des  alimens,  loir  par 
quelque  autre  cauie  que  le  puiiïe  être, 
qui  occaiionne  les  dégoûts,  &  les  fiè- 
vres réglées. 
Remède       Dans  CCS  cas,  le  purgatif  par  bas,  & 
defaufde  m^'îi^  1^  vomitif ,  efl  préférable  à  la  fai- 
certe       gnée ,  pour  oter   ou  diminuer   la  caufc 
tion!*^'    de    la   maladie ,   après   quoi   la   faignée 
peut  être  utile,  au  lieu  que  û  h  faignée 
précède  ,   le   chyle   formé   de  mauvais 
principes,  &  qui  doit  remplacer  le  y2j^^ 
qu'on  a  retranché  par  la  faignée ,  conti- 
nue de  porter  avec   lui  dans  le  /a/^g  la 
caufe  qui  a  produit  la  maladie,  &  il  la 
perpétue  malgré  lesfaignées  réitérées,  tant 
que  cette  caïUè  fubfifte  dans  i'eftomac. 


CHAPI- 
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CHAPITRE    XII. 

^e  Vufage  du  fang  des  artères  pour  la 

fenjution ,  ^  les  fon£îions  des 

mufcles» 

W^^W^fing  des  artères  porte  le  prin-  Ufage 
S  L  P  cipe  de  la  vie  dans  toutes  les  ^u'fang 
Â^^A,  parties  du  corps,  qu'il  anime,  ancricL 

&  qu'il  entretient,  mais  d'une 
manière  plus  particulière  dans  celles  où  fe 
fait  la  leniation ,  &  dans  les  mulcles  , 
ces  parties  étant  les  organes  de  l'amc  par 
le  moyen  defquelles  elle  connoît ,   dif- 
cerne,  juge  ,  produit,  agit,  &  exerce, 
quand  elle  le  veut,  ou  qu'elle  le  peut,  un 
pouvoir*  abfolu  pour  les  actions  &   ope- 
rations  extérieures  du  corps,  qu'elle  con- 
çoit, &  qu'elle  defire.     Toutes  les  au-  Son  an- 
tres adtions  ,  &  op  rations  marcrielles  ,  ^cncraP 
qui  (c  font  intérieurement  lans  fa  partici-  moins 
pation ,  font  apcllécs  involontaires,  par-  ^^^^' 
cequ'elles  ne  ibnt  pas  de  fon  rcfTort,  & 
qu'elles  fe  produilbnt  par  des   principes 
particuliers  qui  ne  lui  Ibnt  pas  fournis, 
qui  déterminent  le  principe  de  la  vie  à 
d'autres  ufages ,  &  fur  Iclqucls  par  con- 

léqucnt 
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Chap.  féquent  elle  n'a  aucun  pouvoir  iramé- 
^^^'    diat. 
Son  ufa-      Le  /àf^g  des  artères,  qui  vient  des  ca- 
fa^vuel'^  rotides  internes ,  porté  continuellement 
le  principe  de  la  vie  dans  toutes  les  par- 
ties des  yeux,  pour  entretenir  l'organe  de 
la  vue  ;    favoir  dans  les   tuniques,  ou 
membranes ,  ëc  principalement  l'ur  la  ré- 
tine, où  l'impreffion  des  objets  fait  la 
vifion  }  dans  les  humeurs ,   &  particuliè- 
rement dans  celle  que  Ton  apellc  acqueu- 
fe,  qui  efl:  une  producftion  très  fubtile  & 
fpiritueufe  de  la  lymphe,  &  qui  iè  renou- 
velle continuellement  ;  dans  l'humeur  crif- 
taline  par  les  petits  vaifîeaux  répandus  fur 
la  membrane  qui  la  couvre,  &  qui  envi- 
ronne l'humeur  vitrée  ,  dont  l'œil  reçoit 
fa  figure  fpherique;  dans  les  mufcleSîpour 
entretenir  la  puifTance  qui  fait  mouvoir 
les  yeux  ;  dans  les  nerfs  optiques,  ÔC 
dans  leurs  tuniques,  pour  être,  avec  la 
lymphe,  le  véhicule  de  la  vifion,  lequel 
porte  le  fentiment  dans  le  cerveau.     Les 
extrémités  capillaires    des    artères ,  qui 
s'infinuent  dans  toutes   les   parties  des 
yeux ,  où  elles  portent  le  principe  de  la 
vie,  ne  donnent  pafiage  qu'à  la   partie 
blanche  du y2?;i;^,  par  de  petits  vaifleaux 
lymphatiques.     Ce  qui  reftc   en  nature 
dc/àfig  eft  reporté  par  les  vaifi'eaux  ca- 
pillaires 
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pillaires  dans  les  veines,  qui  fe  de'char-  Chap; 
gent  dans  les  carotides,  Se  dans  les  jugu- 
laires. 

Les  enfans  nouveau-nés  n'ont  l'ufàge  pour- 
de  la  vue  qu'après  placeurs  jours,  parce-  q«oJl« 
qu  étant  dans  le  leui  de  leurs  mères,  leurs  nou- 
poumons  n'y  exercent  point  leurs  fonc-  '^'^^u- 

*^.  r)  i"  ^   1         •      •         11     nés  n'ont 

tions.     Par  conicquent  le  principe  de  la  point 

vie,  qui  vient  de  l'air,  6c  qui  fait  la  vi- ^'"^^'S^ï 
fion ,  n'eft  point  attiré  ,  ni  porté  dans  \^ç^ 
leurs  yeux,  ou  du  moins  très  foibîement, 
par  le  faf^gdc  leur  mcre  :  ce  qui  fait  qu'ils 
naifTcnt  prclque  aveugles ,  &  font  long- 
tems  fans  voir ,  &  làns  difccrncr  les  ob- 
jets qu'on  leur  prefcntc,  jufqu'à  ce  que 
leurs  poumons,  jxir  des  allions  réitérées 
de  plufieurs jours,  ayent  produite  com- 
muniqué une  quantité  Ibffilantc  de  ce 
principe  de  vie  dans  leurs  yeux  ;  après 
quoi  ils  voyc^t  &  difcerncnr  les  ob- 
jets. 

L'afroiblifrcmcnt,5(:  la  pcrtedc  la^'//^,  Çanfedc 
viennent  des  obftruclions  qui  le  forment  bijire-" 
dans  les  vaiîTcaux  capillaires,  &  dans  les  ment  ou 
lymphatiques,  dcftinésà  porter  aux  par-  tcd/k' 
ties  des  yeux  le  principe  de  vie,  qui  doit  vue. 
faire  &  entretenir  la  vifion.     Ces  parties 
étant  privées  par  de  telles  ob(l:ru6lions  de 
la  nouriture  de  ce  principe  qui   fait  leur 
vicf,  deviennent  foiblcs,  languifnintcs  & 

G  quel- 
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^xn'  S["^^^^^<^^s  fans  aucune  fondiou  pour 

produire  Tufage  de  la  vue, 
Ufage         Ce  principe  de  la  vie  eft  porté  par  le 
^"/^"S  /àff^  artériel  des  carotides  internes  dans 

artériel      p    ^  ,     „      •  •  j         i 

pour  1  organe  de  1  ouïe:  premièrement  dans  les 
l'ouie.  (jeux  parties  du  nerf  auditif;  mais  parti- 
culièrement dans  la  portion  molle  qui  fè 
diftribue  dans  les  cavités  du  veflibule, 
dans  les  caneaux  demi-circulaires ,  &  dans 
le  limaçon  ,  où  elle  forme  des  expanfions 
membraneufes ,  qui  font  des  inftrumens 
de  l'oreille  interne ,  &  qui  communi- 
quent au  nerf  auditif  les  fons  qu'il  porte 
au  cerveau.  En  fécond  lieu,  ce  principe 
de  vie  eft  porté  dans  les  mufcles  des  qua- 
tre ofîelets  de  la  caiiïe  du  tambour,  la- 
quelle articule  le  Ion,  qui  vient  du  fremif- 
fcment  de  l'air  ramafle  par  l'oreille  exter- 
ne fur  la  membrane  du  tambour.  Les 
mufcles  de  ces  oiïelets  communiquent 
du  mouvement  à  l'air  intérieur  qui  eft 
dans  la  caiiïe  du  tambour,  &  dans  le  vei- 
tibule  :  cet  air  intérieur  fait  des  impref- 
fions,  ôc  agit  immédiatement  fur  les  ex- 
panfions du  nerf  auditif,  dont  le  fenti- 
ment  eft  porté  au  cerveau  par  l'irradiation 
de  l'amc  fur  cet  cfprit  de  vie,  qui  eft  fon 
inftrument  8c  fon  véhicule. 

Le  fa»g  des  artères  ,  après  avoir  nou- 
ri  de  animé  les  organes  de  Vonie,  retour- 
ne 
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ne  dans  les  veines  jugulaire?  par  les  vaif-  ^L"/}"' 
féaux  capillaires  qui  leur  Ibnc  communs. 
L'excrément  de  la  lymphe  tranfpirc  exté- 
rieurement par  la  conque:  il  le  décharge 
au(îi  par  les  trompes  à'EîiJiache  y  derrière 
là  cloifon  du  palais. 

Ce  qui  fait  la  privation  de  la  vue  dans  c^ufc  de 
les  enfans  nouveau-nés,  fait  auOi  la  pri-  4""^  ^' 
vation  de  Vouie  ,  par  le  delaut  du  princi- 
pe de  vie.    L'obflrud:ion  interne,  ou  ex- 
terne de  l'oreille  dans  les  adultes  fait  la 
furdité. 

Le  principe  de  la  vie  e(l  porté  par  les  urige 
rameaux  des  artères   carotides  externes  a^^Jen^f 
dans  les  mamelons,  qui  font  l'organe  du  pour  le 
goût  y  &  qui  font  formés  des  extrémités  S®^^- 
des  nerfs  de  la  langue,  lefquels  ont  leur 
origine  dans  la  membrane  nervcufc.     Le 
fang  des  artères,  après  avoir  animé  &  vi- 
vifié ces  parties,  cfl  porté  dans  les  jugu- 
laires externes. 

Le  fanz  de  V odorat  eft  animé  &  vivifié  Pourio- 
de  même  par  le  principe  de  vie,  qui  vient 
des  carotides  ,  Ôc  qui  retourne  au  cœur 
par  les  jugulaires. 

Le  principe  de  la  vie  renouvelle  &:  ra-  Et  pour 
nime  à  tout  moment  l'organe  du  toucher^  cher!'"' 
que  l'auteur  de  la  Nature  a  placé  fur  la 
peau  de  notre  corps,  pour  défendre  tou- 
tes  les  parties   qu'elle  couvre  :    de  for- 
te que  la  moindre  choie  capable  de  nous 

G  1  nuire 
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Chap.  nuire  ne  fauroit  nous  ofFenièr  à  notre 
XII.     ^  r 
inlçu. 

Divifion  La  plupart  des  mufcles  font  deftinés 
cics.  aux  mouvemens  volontaires.  U  y  en  a 
d'autres  qui  ont  des  mouvemens  naturels 
&  involontaires ,  &  quelques-uns  qui  ont 
des  mouvemens  mixtes ,  ou  compofés  du 
volontaire  &  du  naturel. 
Leur  Les  premiers  font  les  organes  &  les 

ufage.  inftruraens  de  Tame  ,  à  laquelle  ils  font 
fournis,  comme  des  Sujets  le  doivent  être 
à  leur  Roi  :  ils  reçoivent  leurs  nerfs  du 
cerveau  où  i'ame  a  fon  fiége ,  fon  prin- 
cipal domicile  ,  &:  fon  centre.  Les  au- 
tres qui  ont  des  mouvemens  involontai- 
res, font  aflujettis  à  des  agens  qui  les  font 
mouvoir  indépendament  de  la  volonté 
de  l'âme,  &  qui  ont  pour  principe  l'ac- 
tion de  l'air  fur  les  fibres.  Chaque  muf- 
cle^  8c  même  chaque  fibre,  a  des  nerfs, 
des  artères ,  des  veines ,  &  des  vaifieaux 
lymphatiques.  Le  principe  de  la  vie  ;,  après 
avoir  ranimé  &  vivifié  de  nouveau  leurs 
fibres ,  eft  porté  avec  \t  fang  dans  les  vei- 
nes, par  les  vaiffeaux  capillaires. 
Ufagede  La  lymphe  fert  à  humedter,  tempérer 
l\I^'  &  rafraichir  les  mufcles  ,  pour  faciliter 
leurs  fondrions  organiques.  Elle  efl:  aufîi 
le  véhicule  de  la  lumière  de  l'âme ,  par- 
ticulièrement dans  les  mufcles  foumis  à  là 
volonté  ;  &  c'efl:  par  fon  moyen  que,  fans 

fè 


MICROCOSME.       loi 

fe  mouvoir,  l'ame  exerce  fur  eux  un  fou-  Chap. 
verain  pouvoir,  dans  les  actions  qu'elle    *^ 
vcur  produire. 

Le  furplus  de  la/y^^/Z^é-s'échape  par  des  Sa  tranf- 
conduirs  excrétoires  ,  &  tranfpire,  com-  P"*^'^"* 
me  une  vapeur  fubrile,  à  travers  les  pores 
de  la  peau.     Dans  les  adtions  violentes 
&  réitérées  des  mufcles^  il  s*échape  ,  & 
fe  perd  toujours  quelque  particule  de  cet 
efprit  de  vie:  ce  qui  caufe  la  laflitude  que 
l'on  reiïent  après  le  travail ,   la  courfe, 
ou    quelque    autre    mouvement.     C'eft 
pourquoi  il  efl:  néceffaire  que  le  repos, 
&  une  nouvelle  nouriture,  réparent  cette 
perte.  Le  retranchement  de  la  nouriture, 
&  le   travail,  afîoiblifTent  le  corps ,^  & 
diminuent  la  trop  grande  vivacité  des  paf- 
fions  de  la  chair.     Le  trop  de  nouritu- 
re   &    de   repos  les  irrite,   les   entre- 
tient, les  fortifie,  &  engrailTc  le  corps 
avec  excès. 


G  X         CHAPL 
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CHAPITRE   XIIÎ. 

2)^j  mouvemens  volotitaires. 


Lesmuf-  Mii^^J^urqu'ici  nous  crovons  avoir  fuf- 


câafèdes  l:i  J   fS  filament  expliqué  les  caufes  des 


mouve-  ^^5^^  mouvemens  naturels ,  &  invo- 
'^^^\^^_  iontaires  du  corps  humain.     Il 

taires.  cfl  à  propos  maintenant  de  dire  quelque 
chofe  des  mouvemens  volontaires  ,  qui 
font  du  reflort  de  l'ame  ;  &  comme  ces 
mouvemens  fe  font  par  le  moyen  des 
mu  files  ^  qui  en  font  les  inftrumens,  il 
convient ,  avant  que  de  parler  de  leurs  ac- 
tions, &  de  leurs  ufages,  de  décrire  leur 
nature  ,  leur  forme  ,  &  leur  conftruc- 
tion. 
De  î^  Les  mufcles  font  fnnples ,  ou  compo- 

Ses^muf-  ^^s-  Les  fimples  ont  leurs  fibres  paralel- 
çies.  les,  &  rangées  dans  le  même  ordre.  Les 
fibres  des  compofés  forment  plufieurs 
plans  de  fibres  qui  fe  croifent,  &  qui 
ont  des  diredlions  différentes.  Ceux-ci 
peuvent  fe  divifer  en  autant  de  mufcles 
fimpIes  que  leurs  fibres  font  de  plans  dif- 
';C"r  ferens.  Chaque  plan  de  fibres  repre- 
fente  une  figure  lozange,  ou  rhomboïde. 

On 
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On  confidere  dans  les  mufcles  les  extremi-   Chat. 

"Y  I  1  I 

tés  qu'on  nomme  rendons,  &  le  milieu  " 
que  l'on  nomme  ventre.  On  apelle  auf-  ^^^l 
files  extrémités  la  tête,  &  la  queue  du  ^^ruc- 
tnufile:  la  tête  eft  l'extrémité  qui  efl:  atta-  ^'^"' 
chée  aux  parties  vers  lefqucllcs  le  mou- 
vement le  fait;  &  la  queue,  celle  qui  efl 
attachée  aux  parties  qui  doivent  fe  mou- 
voir vers  les  autres.  Les  ventres  &  les 
tendons  font  compofés  des  mêmes  fibres, 
qui  ne  différent  qu'eu  ce  que  les  fibres 
des  tendons  font  plus  ferrées  les  unes 
contre  les  autres;  au  lieu  que  celles  des 
ventres  font  plus  lâches,  &  plus  écartées  : 
ce  qui  fait  qu'il  s'y  arrête  ordinairement 
aiïez  de  fang  pour  les  faire  paroître  rou- 
ges. On  les  2peile  fibres  charnues , 
pour  les  diflinguer  de  celles  des  tendons 
qu'on  nomme  fibres  tendincufes.  Cha- 
que fibre  efl:  compoféc  de  petits  filets  cn- 
trelaiïés  les  uns  avec  les  autres.  Les 
mufcles  font  couverts  d'une  membrane  à 
travers  laquelle  ils  reçoivent  le  ièntimcni; 
Se  par  conféquent  elle  doit  être  poreu- 
fe. 

On  donne  des  noms  diffcrens  aux  muf-  J^^"" 
clcT.     On  apelle  congénères,    ou  alliés,  noms 
ceux  qui  concourent  à  la  même  action  ; 
antagonifles  ,  ceux  qui  ibrvent  à  remuer 
les  mêmes  membres  en  des  Icns  contrai- 

G  4  rcs; 
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Chap.  res-  digaftriqucs , ceux  qui  ont  deux  ven- 
tres ;  trigaftriques ,  ceux  qui  en  ont  trois  ; 
fphindîers ,  ceux  qui  font  deftinés  à  fer- 
mer divers  trous  du  corps;  tels  font  le 
mufcle  qui  efl:  au  col  de  la  ve/Tie,  &  celui 
de  Tanus ,  qui  font  le  même  effet  que 
les  titans  d'une  bourfe  pour  la  fermer. 
Il  y  a  des  mufcles  qui  ont  deux  ou 
trois  têtes ,  qu'on  apelle  biceps ,  &  tri- 
ceps. On  apelle  éleveurs,  ceux  qui  élè- 
vent les  parties  ;  abaiffeurs  ,  ceux  qui 
les  font  mouvoir  en  bas  ;  fléchiffeurs , 
ceux  qui  les  font  fléchir,  &  plier;  ex- 
renfeurs ,  ceux  qui  les  font  étendre  ; 
mâcheurs  ceux  qui  fervent  à  mâcher  ; 
adducteurs  ceux  qui  font  mouvoir  \ts 
parties  en  dehors  ;  rotateurs  ,  ou  tour- 
noyeurs,  ceux  qui  les  font  mouvoir  en 
rond. 

Comme  nous  avons  explique  les  cau- 
fes  des  mouvemens  naturels ,  &  involon- 
taires, nous  nous  difpenierons  d'en  par- 
ler ici.  Ce  font  donc  les  mouvemens  vo- 
lontaires que  nous  avons  principale- 
ment en  vue  ,  &  que  nous  allons  ex- 
pliquer en  peu  de  mots  dans  ce  Cha- 
pitre. 
Opéra-  \Jame  ^  qui  eH:  répandue  comme  une 
tionsde    Jumiere  dans  tout  le  corps  de  l'homme, 

lame.        ^  ...  .         \  n  j         n 

ce  particulièrement  dans  les  mujcles,  oC 

dans 
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dans  les  nerfs^qui  font  de  fon  reffort ,  ^'ÎJf* 
&  fur  Icfqucls  elle  exerce  un  pouvoir 
abfolu ,  &  immédiat  ,  fait  produire  au 
mufcle  fon  aétion  ,  quand  elle  le  veut  : 
ce  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  cet  ef- 
prit  de  vie ,  qui  efl:  contenu  dans  le  cen- 
tre de  chaque  globule  dont  le  fang  efl: 
compofé.  Ce  principe,  ou  cet  efpritde 
vie,  qui  efl:  très  proche  àcïame,  parla 
noblcfle  de  fon  origine,  étant  mu  &  ex- 
cité par  la  volonté  de  Vame ,  enfle  &  di- 
late chaque  globule  du  fàng  :  ce  qui  o- 
bhgc  les  fibres  à  fe  contrad:cr ,  &  à  con- 
trader  le  mufcle  ,  qui  en  fc  racourciflTant 
tout  d'un  coup ,  tire  le  tendon  ,  &  fait 
produire  le  mouvement  que  Xame  exige 
pour  l'adion  qu'elle  veut  faire,  parceque 
les  globules  s'euflant  tous  en  même 
tems,  &  remphfl"ant  les  interfticcs  des  fi- 
bres ,  les  étendent  :  ces  fibres  en  s'é- 
tendant  deviennent  plus  fenfiblcs ,  & 
c'efl  ce  qui  les  oblige  à  fc  contracter , 
&  par  conléquent  à  contracter  le  muf- 
cle. 

Les  fibres  forment  dans  leurs   intcrfli-  Caufcde 
CCS   une  infinité  de   plans   rhomboïdes,  irad^on 
dont  les  anglcs^obtus  aprochcnt  fort  de  des  muf- 
la  ligne  droite,  quand  le  mufcle  efl  en  rc-  ^^"' 
pos;  mais  lorfquc  Vame  le  veut  faire  agir, 
pour  lors  le  fang,  qui  efl  dans  les  interfli- 
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Chap.  ces  des  fibres,  venant  à  fc  gonfler,  cha- 
que interface  change  de  figure,  &  forme 
un  plan  dont  les  angles  aprochent  plus , 
ou  moins,  des  angles  droits,  fuivaut  que 
la  volonté  de  Vame  le  requiert  :  ce  qui  fait 
la  contradion  du  mufcle  ^  parceque  ces 
fibres  fentant,à  travers  les  pores  de  leurs 
tuniques ,  l'impreflion  que  fait  fur  eux 
Fefprit  de  vie  que  )!ame  met  en  adion, 
elles  fe  trouvent  obligées  par  leur  fenfi- 
biliré  de  fe  racourcir ,  &  de  contracter 
le  mufcle  pour  lui  faire  produire  fon  ac- 
tion. 

Et  de         Quoique  la  contradlion  des  fibres  fem- 

blîitrdc  ^^^  ^^^^  ^^"^^  confiderable,  &  en  quelque 
cette      forte  violente, par  ce  gonflement  des  glo- 

tion^*^*^"  ^^^^  ^^  ^^ï^g»  ^  P^*^  Tirritation  des  fi- 
bres qui  les  obligent  à  fe  contradier,  cet- 
te contraction  efl:  à  peine  fenfible,  à  cau- 
fè  de  la  petiteffe  des  cellules,  ou  cavités 
qui  contiennent  le  fang,  &  de  la  grande 
quantité  qu'il  y  en  a  dans  un  mufcle  ; 
&  parcequ'étant  enflée  chacune  en  par- 
ticulier, &  toutes  à  la  fois,  la  force  du 
mufcle  fe  trouve  tellement  multipliée  , 
qu'il  efl  capable  de  produire  fon  adion 
d'une  manière  prelque  infenfible  ,  dans 
celle  même  qui  exige  une  grande  for- 
ce. 

Erreur^^      On  s'cft  imaginé  jufqu'à  prefcnt  que 

VamCy 
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Vame ,  pour  faire  produire  une  adion  ,  c  h  a  p, 
faifoic    partir    du    cerveau  des   cfprics  ,    ' 
comme  des  couriers,  donc  la  fluidité  lub-  (urcclu- 
tile  &  rapide,  qui  les  portoit  le  long  des  jet. 
nerfs  dans  les  parties  qu'ils  dévoient  faire 
agir,  étoit  fi  promte,  que  l'adion  le  fai- 
foic en  même  tems  queVamc  le  vouloic, 
ou  le  iconcevoit  :  ce  qui  paroît  impoffiblc 
&  infoutenable.  Car  comment  accorder  ces 
divers  meiïagers  de  Vame,  dans  les  mou- 
vemens  divers  des  doigts  fur  le  manche 
d'un  violon,  fur  lequel  on  joue  des  airs 
de  vitefle,  ou  fur  un  ciavciTin ,  où  Ton 
fait  tant  de  divers  accords  ;&  pourquoi  ti- 
rer le  principe  du  mouvement  de  fi  loin ,  au 
lieu  de  dire  que  iV;;?^',  qui  a  fon  centre  dans 
le  cerveau,  eft  répandue  par  tout  le  corps  dc 
jufqu'à  fes  extreniités, étant  une  fubftance 
Spirituelle  qui  connoît,  qui  fent  à  chaque 
inftant,  &  qui  peut  ce  qu'elle  veut,  dans 
tout  ce  qui  lui  eft  fournis  ?  N'cfl-il  pas  Pouvoir 
plus    railbnnable    dc   concevoir  que    le  '^^j'^"'<= 

I  i  rcliciâiit 

mouvement,  qui  fc  fait  par  fa  volonté  ,  en  cha- 
eftun  mouvement  local,  qui  a  fon  prin-  ^"emuf- 
cipe  dans  le  lieu  même,  ou  dans  le  mufcle 
qui  le  produit,  parceque  Vamey  rcfidc  par 
là  prcfencc  adtuclle,  &  qu'elle  y  cd  éga- 
lement puiflante,  &  auffi  abfolue  que  fi 
.  elle  y  étoit  toute  réunie  pour  s'y  faire 
obéir ,  quoique  d'ailleurs  elle  ait  fon  prin- 
cipal fiége  dans  le  cerveau.     Soutenir  le 

con- 
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Chap.  contraire  ,  c'eft  tomber  dans  le  ridicule 
'.  d'un  homme  qui  avanccroit   que  Vame 
té  du    '  ^git  pour  produire  les  acStions  du  corps , 
mouve-  &  des  membres,  par  le  moyen  des  nerfs, 
qu^on  at-  comme  par  autant  de  cordes  qui  feroient 
tribue  à   mouvoir  du  cerveau  les  parties  qui  en  fè-     l 
^*"^*     roient  éloignées,  comme  un  habile  joueur      ' 
de  marionnettes  fait  produire  à  fes  petites 
figures  les  a(ftions  &  les  mouvemens  qu'il    • 
veut,  avec  fes  doigts,  pour  divertir  \qs 
enfans;  ou  bien  dans  celui  d'un  homme 
qui  fupoferoit  que  le  cerveau  eft  un  ef- 
pèce  de  clavier  d'orgue  fur  lequel  Vame 
joue  ,    comme  il  lui  plaît ,   les  mouve- 
mens qu'elle  veut  opérer  :  ce  qui  feroit 
néanmoins  plus  fuportable,  &  plus  vrai- 
femblable  que  le  mouvement  rapide  de 
ces  prétendus  efprits  que  l'on  établit  avec 
fi  peu  de  fondement. 
Ccftia        La  puifTance  immédiate  de  Vame  fur 
dégrader  les  parties  du  corps  foumifes  à  fa  volon- 

<jue  de         A  j      I»  '     1  1- 

leiuiat-  ^^*  comme  nous  venons  de  1  établir  ,  ne 
tribuer.  peut  s'expliquer  autrement  fans  dégra- 
der Vame  ,  à  laquelle  c'eft  oter  quelque 
portion  d'un  privilège  qui  eft  de  l'eiïen- 
ce  de  fon  être,  &  qui  la  rend  en  quelque 
forte  femblable  à  Dieu  même  dans  fes 
opérations  volontaires  pour  le  bien,  puil- 
qu'elle  eft  prelente  partout  dans  fon  éten- 
due bornée ,  comme  Dieu  l'eft  dans  l'U- 
nivers. Tel  étoit  l'état  de  l'homme  avant 

fa 
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la  chute.  Néanmoins,  quoiqu'il  fe  fen- 
te porté  au  mal  dans  l'état  prefent ,  les 
mouvemens  volontaires  font  toujours  du 
reffort  de  fon  ame^  au  lieu  que  ïts,  mou- 
vemens involontaires  dépendent  de  la 
Nature.  On  peut  confiderer  ces  derniers 
comme  l'effet  des  caufes  fécondes  dans 
l'homme,  tels  que  font  ceux  que  nous  re- 
marquons dans  la  Nature  ;  &  c'efl  prin- 
cipalement fous  ces  deux  égards  que 
l'homme  eft  apellé  Mïcrocofmt ,  ou  pe- 
tit Monde. 


Chai»; 
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CHAPITRE    XIV. 

De  Vufage  du  fang  des  artères  pour  les 
glandes  de/tinées  à  la  produ6îion  des 
fluides  néceffaires  à  la  dijfolution  des 
aitmensy  four  le  premier  degré  de  di- 
geftion  dans  l'ejîomac. 

Defcrip-  ^^IJ^Ans  nVarrétcr  ici  aux  divcrs  (èii- 
ghndL's  ^  S  ^  timeus  des  Auteurs  anctens ,  oC 
fimpies.  ^^^3  modernes,  fur  ce  qui  doit  être 
reconnu  ^omï  glande  y  eu  égard 
à  la  figure  ,  à  la  couleur ,  ou  à  la 
fubdance,  je  me  fixerai,  fans  avoir  é- 
gard  à  toutes  ces  différences ,  à  les  confi- 
dcrer  chacune  en  particulier  comme  de 
petits  corps  ronds ,  formés  d'une  fub- 
flance  qui  leur  efl:  propre ,  &  renfermés 
chacun  dans  leur  membrane  ,  qui  peut 
être  pénétrée ,  de  animée  du  principe  de 
vie  que  contient  le  fang  artériel.  Cha- 
cun de  ces  petits  corps  a  un  conduit  ex- 
crétoire ,  dont  quelques-uns  vont  fe  ren- 
dre dans  un  refervoir  commun.  Chaque 
petit  corps  contient  en  lui  un  principe , 
ou  une  vertu,  qui  lui  efl:  propre  pour  dé- 
terminer, par  un  premier  degré  de  digef- 
tion  ,  la  matière,  ou  le  fang  artériel  en 

und 


MICROCOSME.       III 

une  fubftancc  fpécifique,  deftinée  à  cer-  Chap. 
tains  ufages.     Par  conlëquenc  les  glan- 
des doivenc  être  regardées  comme  autant 
de  premières  matrices  y  ou  matrices  du 
premier  ordre. 

L'aiïemblage  de  plufieurs  de  ces  peti-  Glandes 
tes  glandes  fimples ,  contenues  dans  une  merees" 
lèule  membrane ,  forme  un  corps  confi- 
derable  que  l'on  apelle  ^/<^7;^^  conglobée^ 
ou  conglomérée  ,  qui  renferme  un  refer- 
voir,  ou  matrice  ÔL\!i{t(:.owà.  ordre.  C'cft 
dans  cette  matrice  que  la  fubftance  qui 
vient  des  glandes  fimples  fe  digère ,  ic 
perfectionne  par  un  fccond  degré  de  di- 
gcftion,  &  forme  une  fubflance  particu- 
lière, &:  fpécifique  pour  l'ufage  auquel 
elle  efl:  deftinée. 

On  doit  concevoir  qu'il  refle  toujours  Les 
dans  ces  matrices  ,  après  que  la  fubftan-  fôn"dVs 
ce  liquide,  &:  parfaite,  en  a  été  expri-  matri- 
mée  par  la  contra(3:ion  àç.'i,  parties,  un  "^* 
levain  qui  fert  de   ferment  à  la  matière 
qui  y  entre  de  nouveau ,  pour  former  une 
riOuvcile  ilibftance  comme  la  première  : 
ce  qui  fe  fait  continuellement;  de  ibrte 
que  toutes  les ^/^;/^é'j  ,  en  gênerai,  font 
autant  de  matrices  qui  déterminent ,  & 
rranfmuent  la  matière  animée  du  principe 
de  vie  ,    en  une  nouvelle  fubflance  dif- 
férente de  la  première,  par  des  digcdions 

pro. 
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Chap.  proportionées ,   &  réglées  par  les  loix 
^^^-    de  la  Nature. 

Dans  la  defcription  queje  ferai  de  Tu- 
fage  des  glandes,  je  me  bornerai  ici  à 
celles  qui  font  deftinées  à  contribuer  à 
la  digeftion  ,  &  tranfmutation  des  ali- 
mens. 
Glandes  Le  fang  des  artères  carotides  eft  porté 
faîr^*  dans  les  glandes  conglomérées  qui  pro- 
duifent  lâfalive:  ce  fang,  animé  de  Tel- 
prit  de  vie  ,  étant  tranfmué  par  le  fer- 
ment de  leurs  petites  glandes  en  falive, 
qui  fe  décharge  dans  la  bouche ,  ce  qui 
refte  en  nature  de  fàng  retourne  dans  \qs 
jugulaires.  11  y  a  dans  la  bouche  un 
grand  nombre  de  ces  glandes  conglo- 
mérées ,  lefquelles  fourniiïent  la  falive 
qui  fert  à  la  difTolution  &  tranfmutation 
des  alimens.  Les  plus  confiderables  font 
les  parotides:  une  à  chaque  côté,  fituée 
au  deflbus  de  l'oreille,  deflus  le  maiïéter. 
Conduit  Les  petites  glandes  flmples ,  qui  ont 
iahvairc.  diacune  leur  conduit  excrétoire,  fe  dé- 
chargent dans  les  refcrvoirs  des  glandes 
conglomérées,  qui  ont  auffi  chacune  leurs 
conduits,  lelquels  s'unifTent  enfemble,  de 
forment  le  conduit  falïv aire.  Ce  conduit 
a  trois  travers  de  doigt  de  longueur,  &  il 
eft  de  la  grofleur  d'un  tuyau  de  paille.  A- 
près  qu'il  a  pafTé  par  deiïus  le  malTcter, 
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&  le  milieu  de  la  joue,  il  perce  le  muf-  Ghak 
de  bucciaaceur,  &  s'ouvre  dans  la  bou- 
che ,  auprès  de  la  féconde  dcnr  molaire. 
Quand  le  raalîeter  agit  dans  la  maftica- 
tion,  il  exprime  la  falive  qui  tombe  dans 
la  bouche. 

Ceux  qui  avalent  fans  mâcher  font  fort  Défaut 
fujets  à  des  indiseftions ,  ou  ne  digèrent  de  ceux 

D  ^  QUI  3 Va» 

que  la  partie  la  moins  lolide  desalimens,  kntfans 
faute  du  ferment  de  la  falive,  fi  nécefîai-  mâcher. 
re  à  la  digeition.    Ils  forment  par  ce  dé- 
faut un  fangqui  n'étant  pas  d'iyic  bonne 
confiftance  ,  cfl  fujet  à  fe  diiïoudre  ,  & 
à  tomber  en  fonte  ;  ce  c]ui  ell  la  caule 
de  pluficurs  incommodités  &^  maladies  , 
&  produit  un  tempérament  avec  lequel 
la  vie  n'eft  pas  de  longue  durée  :    au  lieu  Avanta- 
que  ceux  qui   mâchent  beaticoup  ,   dise-  g"  qui 
renc  plus  parfaitement  ce  qu  il  y  a  de  plus  ncntdu 
fixe  dans  les  alimcns,  à  caufe  delà  grande  contrai- 
quantité  de  ijlive  qui  s'y  mêle.     En  mâ- 
chant les  aliaiens  plus  lon;^tcms,   ils  font 
un  fang  d'une  bonne  confiftance,  un  bon 
tempérament ,    Se  vivent  plus  longtems. 
Telles  lont  les  perfonnes  qui  ont  perdu 
leurs  dents  ,  Se  qui  l'ont  très  longues  à 
manger.     Combien  y  en  a-t'il  qui  aiment 
la  vie  ,   Se  qui  ont  tant   d'intérêt   à  la 
conferver,  lelquels  étant  bien  perfiiadés 
de  ce  que  j'avance  ici ,  mâchcroient  leur 
nouricurc  plus  qu'ils  ne  font;  ou  à  qui  il 
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^MAP.  feroit  plus  avantageux  de  fe  faire  arra- 
cher les  dents,  afin  de  vivre  plus  long- 
tems,  que  de  les  garder,  pour  ne  s'en 
pas  fèrvir  utilement;  ou  enfin  qui  fe  pri- 
veroientdu  frivole  plaifir  de  manger  des 
confommés  ,  des  ragoûts  ,  &  des  vian- 
des hachées ,  où  la  maftication ,  qui  pro- 
duit la  fàlive ,  n'a  prefque  point  de 
part  ! 
Glandes  Le  principe  de  la  vie  eft  auffi  porté 
hkcs'  P^^  ^^  ^^^^  artériel  des  carotides ,  dans 
Icsglan^eJi  maxillaires ,  qui  font  des  glati' 
des  conglomérées  ,  affez  confiderables  , 
dans  les  côtés  intérieurs  des  angles  de  la 
mâchoire  inférieure.  Les  conduits  ex- 
crétoires de  leurs  petites  glandes  s'unif- 
fent ,  &  forment  à  chaque  côté  un  ou 
deux  conduits  qui  s'ouvrent  fous  le  bout 
de  la  langue  j  aux  côtés  intérieurs  àts 
dents  incifives ,  où  ils  ont  chacun  un  pe- 
tit mamelon  à  leur  orifice.  Quand  les 
mufcles  de  la  langue  ,  ou  de  la  mâchoire 
inférieure,  agiiïent  ,  ils  compriment  ces 
glandes  :  la  liqueur  ,  qu'elles  ont  for- 
mées,  vient  dans  la  bouche,  &  fe  mêle 
dans  la  maftication  avec  les  alimens , 
pour  contribuer  à  leur  diffolution. 
Glandes  Le  même  principe  de  la  vie  eft  porté 
fubiin-  dans  les  glandes  fublinguales ^  pour  pro- 
gua  es.  ^jjjj.e  yjjç  liqueur  particulière ,  deftinée  au 
mcme  ulàge  que  les  précédentes. 

Les 
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Les  deux  amigdales  reçoivent  aufîî  le   y*{^^• 
fang  des  artères,  &  le  principe  de  vie,  * 

qu'elles  tranfmuent  par  le  ferment  de  leurs  amigda- 
petites  glandes  en  une  humeur  gluante  l^s. 
qui  fe  décharge  par  le  grand  (înus,  dans 
le  pharynx  ,  le  larynx  ,  &  l'œfophage  , 
pour  humcdter  ces  parties  ,  &  fournir 
aux  ahmens,  qui  paflent  dans  rœfopha- 
gc  ,  une  vifcofité  nccelfaire  pour  les  al- 
lier enfemble  dans  la  digeftiou  ,  &  pour 
contribuer  auffi  de  leur  part  à  leur  dil- 
I    folution. 

Outre  cc^  glandes  ^  il  s'en  trouve  enco-  Glandes 
re  un  grand  nombre  de  petites  répan-  g^^jei" 
dues  fur  la  furface  interne  des  joues ,  langue. 
&  des  lèvres,  lur  la  membrane  interne 
de  la  bouche,  &  (ùr  la  langue.  Leurs 
conduits  excrétoires  s'ouvrent  dans  la 
bouche.  Les  liqueurs  ,  qui  en  viennent, 
font  toutes  dcftinées  à  imprégner  leurs 
vertus  dans  la  falive  ,  qui  fcrt  à  dif- 
foudre  les  alimcns  ;  vertus  qu'elles  ti- 
rent des  principes  particuliers  de  ces 
glandes,  qui  ont  déterminé  &  fpécifié 
le  principe  univcrfcl,  que  leur  aporte 
le  fang  clcs  artères  carotides,  lequel  re- 
tourne dans  les  jugulaires  ,  après  s'en 
être  déchargé. 

Les   petites  glandes  ,   qui  font  fur  la  Glandes 
furface    concave  de   la   membrane  ncr-  phàst!*^' 

H  2  vcufe 


ii6        T  R  A  I  T  E'    D  U 

Chap.  veufe  de  l'œfophage,   produifent  une  li- 
'    queur  vilqueule  qui  enduit  la   membra- 
ne velourée ,  pour  faire  couler  &  glif- 
fer  les  aliraens.  Cette  liqueur  tire  fon  ori- 
gine des  principes  particuliers  de  ctsglan- 
aes  ,  &  du  principe  de  vie  qui  vient  des 
artères. 
Glandes       La  membrane  nerveufe  de  l'cftomac 
dei'efto-  e{^  pourvue  d'un  grand  nombre  de  ces 
petites  glandes  prefque  imperceptibles, 
par  lefquelles  eft  féparée  cette  liqueur 
qui  enduit   toute  la  cavité  de  ce  vifce- 
re ,  par  les  conduits  excrétoires  qui  pé- 
nètrent   la   membrane    veloutée.     C'eft 
dans  ces  petites  glandes  que  les  artères 
capillaires  de  la  gaftrique  droite  ,  de  la 
gaftrique  gauche ,  &  de  la  gaftrépiploï- 
que  ,  viennent  dépofer  leur  lang ,   ani- 
mé du  principe  de  vie  ,    que   leur  fer- 
ment fpécifie ,   pour    former  le  fuc  flo- 
machique ,  qui  contribue  de  fa  part  à  la 
diiïblution  des  alimens  ,  avec  les  autres 
fermens  qui  s'y  joignent.     Ce  qui  refte 
de    fang   fe    va    rendre    dans    la   veine 
porte. 
Diverfes       La  première  digeflion  qui  le  fait ,  & 
de?nio-   ^"^  diflbut  les  alimens  dans  Teftomac, 
dernes     n'eft  pas  telle  que  bien  des  gens  fe  l'i- 
geftion.'  Dï^gin^nt.     Il  y  en  a  qui  attribuent  la 
couvcrfion  des  alimens  en   chyle  à  la 

feule 
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fëuIe  coétion  qui  fc  fait  par  la  chaleur  de   Chap; 
l'eftomac  ;    d'autres  à  la  raréfaction  de 
l'air  contenu  dans  les  pores  des  alimens, 
Ôc  au  mouvement  produit  par  celui  du 
diaphragme  ,   &  des  mufcles  de  l'abdo- 
men.    D'autres  plus  railbnnables  admet- 
tent, avec  les  fluides  alimentaires,    les 
liqueurs  qui  viennent  des  glandes  falivai- 
res ,  &  des  autres  glandes  de  l'œfopha- 
ge  6c  de  l'eftomac  ,   &  prétendent  que 
toutes  ces  diverfes  liqueurs  unies  cnfcm- 
hX^y  &  mêlées  avec  les  alimens  par  le 
moyen  de  la  chaleur  de  l'eftomac ,   & 
du  mouvement ,  diffolvent  les  alimens , 
&  divifcnt  leurs  meilleures  fubftances  en 
des  particules  fi  petites,  qu'elles  font  ca- 
pables d'entrer  dans  les  veines  lad:ées , 
de  circuler  avec  le  fang,  &  d'augmenter 
fon  volume,  pour  être  employées  à  l'ac- 
croiflement,  à  l'entretien  &  à  la  répara- 
tion de  notre  corps  ,  comme  des  maté- 
riaux de  différentes  efpcces,  &  de  divcr- 
fc  nature,  pouroient  l'être  à  la  conftruc- 
tion  ,  à  l'entretien  ,   &  à  la  réparation 
d'une  maifon,  ou  de  quelque  autre  édi- 
fice.    Or  cela  cft  abfurde ,   &  infoute-  Rcfuta- 
nable  i    car  il  faut   toujours  fupofcr  un  *'°"  ^^ 
changement  de  nature,  &  même  établir  rcurs. 
que  l'aliment, par  ce  changement, devient 
de  la  même   cftencc   que   le  fujet   qu'il 
nourit.     Ce  font  les  principes  des  for- 
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Chap.  mes,  ou  les  matrices^  qui  conftituent 
cette  identité  de  nature.     Sans  cela  cha- 
que chofe  dcmeureroit   dans  fa   nature 
propre,  &  par  conféquenc  ne  formeroit 
jamais  avec  celle  de  l'homme ,  cette  u- 
nion  intime  qui  fait  Ton  eiïence  ,  &  fa 
nature  propre,  laquelle  n'admet  plus  au- 
cune différence  ;  au  lieu  qu'il  y  en  auroit 
toujours  ,   fi  chaque  choie  confervoit  la 
même  nature  qu'elle  auroit  reçue  du  fond 
de  fon  être  :  ce  qui  formeroit  plutôt  un 
être  confus ,  &  compofé  de  différentes 
natures, qu'une  même  nature  dans  un  feui 
Diffe-      &  même  corps.     Car   quelle  différence 
entre  le    "Y  ^"^''^  point  entre  un  corps  animé,  tel 
corps  a-    qu'efl  celui  de  l'homme,   &  les  parties 
rhom-^  féparées  du   corps  de  divcrfes  animaux 
me  &  les  privés  de  vie,  &  mêlées  cnfemble  avec 
Fnani"     d'autres  fubftances  végétables  ,  qui  font 
méesdes  quelquefois  en  même  tems  la  nouriture 
animaux  j^  phommc  ?  Ou  quel  raport  y  a-t'il  d'u- 
vcge-       ne  partie  d'un  animal  mort,  tant  qu'el- 
taux.       le  fubfifte  en  la  nature  de  fon  efpcce,  a- 
vec  un  corps  vivant  d'une  efpèce  diffé- 
rente ?  Si  cette  différence  efl:  grande,  el- 
le l'eft  encore  plus  entre  la  partie  d'un 
végétal ,  &  l'homme  :    d'oii  il  s'enfuit  , 
que  toutes  les  efpèces  différentes  des  ali- 
mens,  féparées,  ou  mêlées  enfemble  dans 
Nécefïï-   l'eftomac,  doivent  néceffairement  paffcr 
uanfmu-  p^f  une  digeflion  naturelle  qui  les  tranf- 
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mue  par  la  diffolution  de  leurs  parties ,  &   c  h  a  p; 
qui  les  ramené  à  l'univerfalité  &  à  la  (im- 
plicite de  leurs  principes  ;   afin  que  leur  /esaii- 
naturc  propre,  &  diverlë ,  foit  changée  mens. 
en  une  fubllance  unique  de  la  nature  de 
l'homme  ,  qui  ait  au  moins  une  dilpofi- 
tiou  prochaine,  pour  conftituer  Ion  ef- 
fencc. 

Pour  rendre  ma  propofition  plus  fen-  Les  éie- 
fible,  il  eft  à  propos  de  remonter  jufqu'à  J^^m -rs 
la  fourcc  ,  c'elt  à  dire  julqu'à  la  fimplici-  principes 
te  des  élemens  ^  qui  font  les  premiers  prin-  "'^j^^' 
cipes  matériels  de  tous  les  Mixtes  de  la 
Nature  inférieure.     Les  animaux  ,  &  \t^ 
végétaux,  qui  fervent  à  la  nourirure  de 
l'homme ,  font  formés  des  quatre  éLemens , 
par  le   principe  univerfel  ,    &  par   des 
principes  particuliers  qui  les  ont  Ipéci- 
fiés.  Ils  ont  tous  par  conféquent  une  mê- 
me origine ,  &  une  même  matière  ,  qui 
n'cil  différente  en  eux  que  par  les  diver- 
fcs  modifications  que  cette  matière  a  re- 
çues des  principes  des  formes,    qui  l'ont 
déterminée  6c  fpécifiée  dans  chaque  fu- 
jct  ,  étant  néanmoins  toujours  la  même 
dans  le  fond,  quoiqu'elle  fcmble  être  dif- 
férente.    Cette  difTcrencc  aparcnte  vient  Lesma- 
par  conféquent  des  principes  particuhcrs,  prjnapcs 
ou  des   matrices^  qui  ont  déterminé  la  dcsdiffe- 
maticrc,&  les  autres lubftancesqui  fe  font  ^^""^' 
unies  à  la  forme  de  chaque  cfpèce.     La 
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^^y'  matière  du  premier  principe  univerfel  qui 
s'efl:  jointe  aux  éleracns ,   &  aux  autres 
fubftances  néceffaires  à  Ja  compofition  des 
corps  animés  ,  fbit  végétaux  ,    ou  ani- 
maux ,  étant  ainfi  fixée,  &:  fpécifiée  dans 
chaque  fujet,  a  perdu  Ion  uuiverfalité  par 
Ja  vertu  de  chaque  principe  particuherqui 
la  détermine  en  fon  elpèce  :  en  forte  que 
Union     pour  s'urîir  à  la  fubftancc  de  l'homme  , 
tierea"-^'  ^  ^^^i  lèrvir  de  nouriturc,  afin  de  confti- 
v<-c  la      tuer  Ion  edence  ,  &  là  nature  propre,  il 
ce  de"'   ^^  nécedaire  auparavant  que  l'uni verfali- 
rhom-     té  lui  ibit  rendue  dans  une  digeflion  con» 
^^'        venable,  par  un  principe  particulier  de  la 
nature  de  l'homme  même  ,  lequel  aïant 
toute  fon  univerfalité  ,   la  communique 
à  fon  femblable  fpécifié  dans  chaque  cho- 
fe  ;  ranime  dans  ces  chofes  les  elprits  vi- 
taux de  fa  nature  qui  y  font  fixés  ,  en- 
gourdis ,   &  ians  action;  les  dégage,  6c 
fe  les  unir,  pour  faire  changer  la  matière 
d'une  nature  vile  en  une  plus  parfaite  , 
Se  rendre  aux  élemens  leur  fimplicité  pre- 
mière. 
Les  fer-       Mais  comme  le  principe  d'une  produc- 
slandes"  ^^^^^  "^  ^^  point  à  fa  fin,  fans  pafTer  par 
^font    un  milieu ,  il  eft  ncceiïaire  que  ce  milieu , 
"^s"^°^'  ^^  moyen  ,   ait  en  lui  des  qualités  qui 
fimpatifent  en  quelque  forte  avec  les  ex» 
tremités ,  c'eft  à  dire  avec  le  principe  & 
la  fia.     Or  les  fermcns  formés  par  les 
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glandes    font  les  moyens,    qui  rendent  ^"^• 
aux  diverfes  fubftances  des  alimens  l'uni-  ^ 

verialité  requife,  &  cela  par  le  premier 
degré  de  digeftion  dans  reftomac,  afin  de 
former  une  lubftance  qui  foit  propre  à 
l'homme,  &  qui  air  une  difpofirion  pro- 
chaine à  s'unir  avec  la  bile  ,  &  les  autres 
fermens  ncceffaires  pour  la  compofitioa 
du  chyle  dans  les  inteftins,  par  un  fécond 
degré  de  digeftion. 
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CHAPITRE   XV. 

2)^  Vufage  du  fang  des  artères  dans  les 
glandes^  four  la  frodu6lion  de  la  bi^ 
le  y  &  des  autres  fermens  qui  contri- 
buent à  former  le  chyle ,  par  un 
deuxième  (degré  de  digeftion  dans  les 
intejlins. 

pefcrip-  ^^.I^ME  commence  ce  Chapitre  par  la 
îrrate!    p  J  8  rate  y    qui  eft  un  vifcere  d'un 
S^^i  rouge  obfcur ,  de  figure  oblon- 
gue,  couvert  d'une  membrane 
vafculeufe,  &  fibreufe.     Elle  eft  compo- 
féc  d'une  infinité  de  membranes  qui  for- 
ment de  petites  cellules  de  différentes  fi- 
gures, &  groffeurs,  lefquelles  fe  commu- 
niquent Tune  à  Tautre,  &qui  font  tou- 
jours remplies    d'un  fang  noirâtre.     La 
rate  reçoit  de  la  cœliaque  une  artère  qu'on 
nomme  fplenique.    Les  extrémités  capil- 
laires de  cette  artère  s'anaftomofent  en 
beaucoup  d'endroits  par  defTus  les  cellules, 
dans  lefquelles  elles  portent  le  plus  fubril 
de  leur  fang  animé  du  principe  de  vie,  & 
où  il  fe  digère  &  forme  un  ferment  qui 
eft  porté  dans  le  foye  par  le  rameau  fple- 
nique, 
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nique  ,  afin  de  rendre  le  mouvement  du  Chap: 
fang  dans  ce  vifcere  pour  le  moins  aufïi 
lent  qu'il  puiffe  erre  ,  &  pour  faire  qu'il 

L'en  répare  une  fufîifante  quantité  de  bile, 
es  vaiiTeaux  lymphatiques  de  la  rate^ 
qui  font  en  petit  nombre ,  vont  fe  dé- 
charger dans  les  glandes f lombaires  ,  ou 
dans  le  refervoir  du  chyle.  Ils  y  por- 
tent un  ferment  néceiïàire  à  Tulage  de  ces 
glandes,  &  au  chyle  pour  fa  dernière  per- 
fed:ion. 

l^Qfoye  efl  deftiné  à  la  produdion  de  Le  foye. 
la  bile  qui  contribue  à  former  le  chyle. 
Ce  vifcere  eft  compofé  de  lobes  glandu- 
leux ,  qui  font  arranges  tout  du  long  à 
côté  de  chaque  branche  des  vaiiïcaux  du 
foye.  Ils  font  couverts  chacun  d'une  mem- 
brane propre,  attachée  l'une  à  l'autre  par 
d'autres  membranes  qui  laiiïent  de  petits 
efpaces  dans  leurs  interflices.  Chaque  lo- 
be reçoit  de  petits  rameaux  d'artcres,  qui 
viennent  des  branches  de  lacœliaquc,de 
la  mcfcntcrique  fupericure  ,  &  des  dia- 
phragmatiqucs.  Le  fang  animé  des  artè- 
res fe  digère  dans  ces  petits  lobes,  par  la 
vertu  du  ferment  de  leurs  petites  glan- 
des ,  &  fe  tranfmue  en  une  fubflance  qui 
fe  va  rendre  par  des  conduits  excrétoi- 
res dans  la  veficule  du  fiel ,  ou  dans  le 
porc  biliaire.     Les  artères,  &  le  rameau 
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^ Ap.  folenique  qui  vient  de  la  rate  ,  fournif- 
fent  la  matière  pour  la  fécrétion  de  la  bi- 
le ;  &  la   veine  cave  reçoit  de  la  veine 
porte  le  fang  fuperflu  des  artères. 
Néceffité      Or  il  efl:  néceffaire  que  ces  lobes,  qui 
contrac-  ^"^^^  ^^  principe  de  tous  les  vaijfeaux 
tion  des  biliaires ,  &  «|ui  font  difpolés  par  pelo- 
ftauxbi-  ^o^s,  &  couverts  chacun  d'une  membra- 
liaircs.     ne  compofée  de  fibres  mufculaires  &  é- 
laftiques  ,    fe  dilatent ,   &  fe   contrac- 
tent ,    afin  d'augmenter  le  mouvement 
du  lang  dans  les  vaifleaux  dyifqye  ,  où  il 
le  ralentiroit  lans  cela  ,  à  caufè  de  leur 
rcfiflance  ,  &  du  peu  de  force   qui  le 
poufie.     Cette  contraâ:ion  des  lobes,  & 
dts  vaijfeaux  biliaires ,  qui  donnent  le 
mouvement  au  fang,  fait  en  même  tems 
avancer  la  bile.     Lacaufe,  qui  excite  ce 
mouvement  ne  peut  venir  que  du  degré 
de  digeftion ,  que  la  matière  acquiert  dans 
chaque  lobe  ,  ou  veficule ,   laquelle  ir- 
ritant leurs  membranes ,  lorfqu'elles  fe 
trouvent  dilatées ,    fait  qu'elles  fe  con- 
trarient ;   &  cette  contraction  efl  la  cau- 
fe  de  celle  des  vaiffeaux  biliaires. 
Vaif-  Le  fqye  a  des  vai (féaux  lymphatiques  y 

lympha-  ^^^^  ^^  plupart  s'ouvrent  dans  des  glan- 
tiquesdu  des,  fituées  auprès  de  la  veine  porte  dans 
^^^*      la  fuperficie  concave  du  foye^  où  la  lym- 
phe fe  digère.     De  là  tWo,  efl;  portée 

par 
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par  ài*2i\xixQSvailfeaux  lymphatiques  dans  Chap. 
le  relervoir  du  chyle,  pour  y  fervir  de 
ferment.  Nous  allons  parler  mainte- 
nant des  vaifTeaux  excrétoires  du  foye 
qui  font  la  veficule  du  fiel ,  &  le  pore 
biliaire. 

La  veficîile  du  fiel^  qui  eft  fituce  dans  Mem- 
la  partie  concave  du  foye  ,  eft  compofée  ^H^zlt- 
de  quatre  membranes.     La  plus  externe  ficule  da 
lui  eft  commune  avec  le  foye.    La  fecon-  ^^^• 
de  eft  compofée  d'un  merveilleux  tiiïu  de 
vaiiïeaux.     La  troifieme  eft  épaiffe  ,  & 
folide  ,  compofée  de  fibres  tranfverfes  , 
d'obliques  &  de  droites.     La  quatrième 
eft  nerveufe  &  pleine  de  rides.  Il  eft  ma- 
nifefte  par  ces  rides,  &  ces  membranes  ^ 
que  la  vejicule  du  fiel  fe  dilate,  &  fe  con- 
tradte,  pour  contenir  plus  ou  moins  de 
bile. 

Ce  peut  bien  être  la  contradtion  ex-  Effets  de 
traordinairc  de  ce  vifccrc  qui  eft  la  caufe  traSon. 
accidentelle  qui  règle  l'accès  ,  &  les  pé- 
riodes des  fièvres  tierces-quartes  ,  &"  au- 
tres qu'on   apellc  fièvres  réglées  ,  dont 
on  n'a  pu  encore  julqu'à  prefcnt  rendre 
de  raifon  vraifcmblable,  ni  donner  aucu-    ^ 
ne  notion  certaine:  ce  que  je  ferai  néan- 
moins d'une  manière  fimple  &  lolide  à 
n'en  pouvoir  douter  ,  fur  le   fondement 
des  principes  que  j'ai  établis ,  &  que  je 
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Chap.  déveloperaidans  k Chapitre  qui  fuivrace- 
^'    lui-ci.     Il  eft  à  propos  maintenant  d'ex- 
pliquer la  contraction  réglée  de  la  vejicu- 
le  ,    qui  fournit  la  bile,  pendant  que  le 
corps  de  l'homme  jouit  d'une  parfaite 
fanté. 
Explic.v       La  vejlcule  au  fiel  y  confiderée  comme 
*e°He^^    une  matrice  qui  a  fes  productions,  fe  di- 
contrac-  late  par  la  pulfation  de  la  bïle  qui  lui  vient 
iJra'^édc  ^^  foye&  de  fes  propres  glandes ,  &  dont 
la  bile     elle  fe  remplit.     Cette  bile  fe  digère  pen- 
du foyc.  dant  quelque  temsj  &  auiïi-tôt  qu'elle  a 
acquis  par  la  digeftion  le  degré  de  perfec- 
tion requis  ,  la  vejicule  fe  contracte  ,   ÔC 
poufle  vers  le  duodénum  une  partie  de  la 
bile  qui  la  remplit.     Celle  qui  y  refle 
fert  de  levain,  ou  de  ferment  à  celle  qui 
y  entre  de  nouveau  ,  laquelle  fe  digère  à 
fon   tour,  &   dilate  encore  la  vejicule ^ 
pour  l'obliger  à  fe  contradier  comme  au- 
paravant.    Ce  flux  continuel  de  la  bïle 
du  foye  dans  la  vejicule  du  fiel ,  les  di- 
geftions  qui  le  fui  vent,  &  cette  alternati- 
ve de  dilatations  &  de  contrad:ions  ré- 
glées ,  font  fluer  fans  cefle  la  bile  dans  l'in- 
teftin,  d'un  mouvement  femblable  au  fang 
qui  coule  dans  les  artères.     Cette  égali- 
té de  mouvement ,  foutenu  d'un  bon  ré- 
gime, entretient  le  corps  dans  une  pleine 
fanté ,  &  toutes  les  parties  en  bon  état. 

11 
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Il  y  a  dans  la  ve/icule  àufielww  grand  ^xv^ 
nombre  de  petites  glandes ,  où  iè  termi-  çj^^dês 
nent  les  artères  ciftiques.     La  btle  de  la  &biicdt 
ve/lcule  du  fiel  vient  des  conduits  hépati-  ^^^fà 
ques  &  cholidoques ,  &  entre  par  le  con-  fiel, 
duit  ciftique.  Il  y  en  a  aufîi  une  partie  qui 
vient  de  la  veficule  même,  ou  de  fes  pe- 
tites glandes  :   celle-ci  fert  de  ferment , 
ou  de  levain,  à  celle  qui  vient  de  de- 
hors. 

La  veficule  du  fiel  n*eR-  pas  feulement  Ses  ef-^ 
un  refervoir  deftiné  à  recevoir  la  bile  qui  ^arj^dc* 
lui  vient  de  quelque  partie  du  foye,  mais  la  bile. 
elle  eft  encore,  comme  nous  Pavons  déjà 
dit,  une  matrice  qui  a  fes  productions 
particulières,  &  fes  effets,  parceque  la 
bilcy  qui  y  entre,  acquiert  une  nouvelle 
vertu,  qu'elle  n'auroir  pas  reçue  dans  le 
foye:  car  après  qu'elle  a  été  digérée  ,  & 
animée  d'un  nouveau  ferment  qui  vient 
des  glandes  propres  de  la  veficule,  dans 
Icfquellcs  les  artères  ciftiques  ont  dépofé 
le  plus  pur  de  leur  fang,  animé  du  princi- 
pe de  vie,  cette  bile  devient  épaiiïe,  fort 
jaune,  très  amere ,  &  bien  différente 
de  celle  qui  vient  du  pore  biliaire  ,  ou 
conduit  hépatique,  laquelle  cft  infipide, 
&  fans  couleur,  quoiqu'elle  ait  une  mê- 
me origine.  Cette  différence  vient  de  ce 
que  celle  de  la  vejicule  du  fiel  a  un  degré 

de 
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^Y  v'*  ^^  P^^^  ^^  digeftion  ,  &  une  augmenta- 
tion de  vertu  ,  &  de  force,  qu'elle  a  re- 
çue du  ferment  des  glandes  de  la  veficule , 
&  que  l'autre  n'a  pas. 
Scsvaif-       La  ve futile  du  fiel  reçoit  le  principe 
lympha-  ^^  ^  ^^  ^^^   artères  de  la  cœliaque  droite, 
tiques.     Le  fang  fuperflu  eft  reporté  dans  la  veine 
porte  par  deux  branches  qu'on  apelle  ci- 
Itiqucs  jumelles.     Elle  a  aulîi  des  vaif- 
féaux  lymphatiques ^  dont  i'ufage  efl  de 
tempérer ,    humedter  ,  &   rafraîchir  les 
membranes ,  afin  de  faciliter  leurs  fonc- 
tions, lorique  la  i;^r/^/^  le  dilate,  ouïe 
contracSte ,   pour  pouffer  la  bile  dans  le 
duodénum. 
Branches      Le  pore  biliaire  ,   dont  j'ai  déjà  fait 
bihaire^    mention ,   eft  une  autre  efpèce  de  vaif. 
leau  excrétoire  du  foye.     11  a  autant  de 
branches  que  la  veine  porte.     Elles  l'ac- 
compagnent dans  tous  les  lobes  ,  &  \ç^s 
glandes  du  foye;  &  partout  où  il  y  a  une 
branche  de  Tune,  il  y  en  a  une  de  l'au- 
tre. Ces  branches  y  ou  conduits  biliaires, 
s'uniffent  &  forment  un  tronc  de  la  grof- 
feur  d'une  plume ,  qui  fe  joint  à  l'extré- 
mité du  conduit  ciftique.    Ces  deux  con- 
duits unis  enfemble  forment  le  conduit 
cholidoque  commun  ,  qui  defcend  obli- 
quement vers  le  duodénum ,  où  il  s'ou- 
vre à  quatre  ou  cinq  travers  de  doigt  du 

pilorc. 
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pilore.  Après  qu'il  a  percé  la  prcmie-  Chap. 
re  membrane,  il  le  gliffe  de  la  longueur  ^^' 
de  deux  pouces  entre  les  membranes  de 
l'inteftin  ,  avant  que  d'entrer  dans  fa  ca- 
vité. Cette  infertion  oblique  lui  fert  de 
valvule  ,  pour  empêcher  le  retour  de 
la  bile  dans  le  conduit  cholidoque, 
lorfqu'elle  eft  une  fois  entrée  dans  l'in- 
teftin. 

La  ùi/e  du  J^ore  biliaire  ,  qui  tire  fbn  Sa  bile; 
origine  des  glandes  du  foye  ,  où  ç\\t 
s*eft  formée  par  la  vertu  du  principe  de 
vie  qui  vient  des  artères  ,  &  du  princi- 
pe des  formes  ,  eft  infipide ,  fubtile,  6c 
fans  couleur.  J'ai  lieu  de  croire  qu'el- 
le eft  la  partie  mercuriale  du  fang,  laquel- 
le étant  mêlée  avec  la  fulphureule  qui 
vient  de  la  veficule  du  fiel,  s'unit  avec 
le  fcl  fixe  ,  &  les  autres  principes  fim- 
ples  des  alimcns  »  dans  l'état  de  l'uni- 
verfalité  où  ils  fe  trouvent  ,  &  qu'ils 
ont  acquis  dans  Teftomac.  ils  forment 
enfcmble  un  tout  phyfiquc ,  qui  eft  le 
chyle  ,  compofé  des  quatre  élcmens 
&  des  trois  principes  ,  lequel  étant  dé- 
gagé de  fcs  excrémens  par  un  Iccond 
degré  de  digcftion ,  qui  forme  l'unioa 
intime  de  les  trois  principes  dans  le 
duodénum ,  eft  porté  cnluice  dans  les 
glandes  du  mcfcntcre  ,  &  dans  Ion  re- 

I  fervoir, 
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Cha  F.  fervoir ,   par    ks  veines   ladées ,  pour 
s*y   perfectionner   par  un  troifieme   & 
quatrième  degré  de  digeftion  ,  que  nous 
expliquerons  en  Ton  lieu. 
Le  pan-        Lé  pancréas    efl:  une  grande  glande 
^^"'*      conglomérée,  de  couleur  de  chair  ,   fi- 
tuée   entre  le  fond  de  Teftemac  &  les 
vertèbres  des  lombes.     Il  efl  fortement 
attaché  au  péritoine ,  au  duodénum ,  au 
mefentere  &  à  la   rate.     Il   a   environ 
ilx  doigts  de  longueur,  deux  de  largeur, 
&  un  d'épaifTear.     Sa  lubftance   efl  un 
peu  molle ,   &  Ibuple ,    fi   on  le  confi- 
dere   dans   Tétat   où  on    le  peut  voir  ; 
mais  peur-être  efl-elle  ferme  &  plus  fo- 
lide,  lorfqu'il  efl  vivant.     Chaque  peti- 
te glande,  dont  il  efl  compofé  ,  a  fon 
vaiffeau  excrétoire.     Ces  vaifîeaux  -s'u- 
nifTent   tous  enfemble,  &  forment    un 
conduit  commun ,   de  la  grolTeur  d'une 
plume  ,   qui    eft   clair  ,    tranfparent    & 
femblablc   à    un   vaiffeau    lymphatique. 
Le  fuc     Ce  conduit   pafTe    au    milieu   du  faii- 
pancrea-  c^^^^    ^  s'ouv/e  dans  la  cavité  du  duo- 
detmm,  a  trois  ou  quatre  pouces  du  pi- 
lore  ,    où  il  dépofe  \t  fuc  paner éatt que 
qui  s'efl  formé  dans  fes  petites  glandes, 
du  principe  de  vie,  &  du  iang  des  ra- 
meaux  d'artères    de    la    cœliaque.     Ce 
fuc ,  joint   à   la   liqueur  qui   vient  des 

glan- 
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glandes  des  inreftins,  contribue  beaucoup 
à  la  digeftion  du  chyle  dans  le  duoâe* 
num,  le  délaye,  6c  lui  ferc  de  véhicule, 
afin  qu'il  entre  plus  aifémcnt  dans  les 
veines  lacflées,  après  qu'il  ell  féparé  des 
excrémens  par  le  deuxième  degré  de  di- 
geftion,  qu'il  acquiert  dans  \^duodenumy 
&  dans  les  iuceftins  qui  fuivent. 


XV. 
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CHAPI'TRE    XVI. 

De  la  eau  Je  ,  ô"  de  l^  effet  de  la  con- 
traBion  extraordinaire  &  contre  na- 
ture de  la  vejîcule  du  fiel^  dans  les 
fièvres  réglées  qui  ont  leur  princife 
dans  Vejîomac. 

Principe  ^^.^.^Refque  routcs  les  fièvres  réglées 
vres^é'-    S  P  S  ^^^  ^^^^   principe   dans   l'efto- 
glées.      S^^S  mac,  lequel   peut  provenir  de 
plufieurs  caufes  ,  comme  de  la 
mauvaife  qualité  desalimens,  de  l'intem- 
périe de  l'air  ,  d'un  mauvais  régime,  ou 
des  excès  de  travail,  &  de  l'intempéran- 
ce.  Ces  caufes  ,  de  quelle  nature  qu'el- 
les puiflent  être,  dérangent  l'œconomie 
de  reftomac  ,  corrompent  les  fermens  des 
glandes ,  &  forment  un  mauvais  levain 
qui  gâte  ,   &  maleficie  la  plus  pure  fub- 
flance  des  alimcns  dans  la  digeftion:  ce 
qui  produit  un  mauvais  cliyle. 
Origine        L^  l'^tjg  ,  qui  reçoit  ce  mauvais  chyle, 
desacci-  porte  dans  Ics  grandes ,  &:  dans  toutes  les 
en  ^é-    parties  ,   le  vice  de  la  maladie.     Le  fer- 
ccdentic  ment  des  glandes  du  foye  ,  formé  de  ce 
accSl"   mauvais  principe,  ne  produit  dans  la  ve- 

ficule 
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flcule  du  fiel  qu'une  bile  impure,  &im-  Chap; 
parfaite,  qui  exige  de  plus  longues  digef- 
rions  qu'à  l'ordinaire ,  pour  obliger  la  ve- 
ilcule  à  le  contradter.  Et  comme  ces 
longueurs  de  tems  augmentent  à  meiii- 
re,  ôc  qu'elles  font  caufe  qu'il  entre,  à 
proportion ,  dans  la  compofition  du  chy- 
le ,  une  plus  grande  quantité  de  la  bile 
froide  &  flegmatique  du  pore  biliaire  , 
que  de  celle  de  la  veficule  du  fiel  qui  cfl 
chaude,  ÔC  qui  après  avoir  été  retardée 
par  la  longueur  de  fa  digeftion  ,  &  en- 
fuite  poufTée  trop  abondament  dans  le 
duodénum  ,  reflue  même  jufque  dans 
l'eflomac  ;  ce  flux  exce/fif ,  irrégulier 
&  alternatif  de  ces  deux  fortes  de  bile  , 
caufe  les  légères  indifpofitions  que  l'on 
reffent  ,  &  qui  précèdent  ordinaire- 
ment le  premier  accès  des  fièvres  ré- 
glées^ comme  maux  de  tête,  de  reins, 
lafîitude,  &  friflTonncment. 

Le  premier  accès  vient  de  ce  que  la  Lacon- 
veficule  du  fiel  fe  contracSte  enfin  affez  cSraor^ 
fort,  pour  pouffer   dans  \q  duodénum  la  «li" aire 
plus  grande  partie  de  la  bile  qu'elle  con-  f,ciîe^dû 
tient.    L'excès,  &  la  trop  grande  abon-  fiei.caufe 
dance  de  cette  bile  ,  fait  qu'elle  cfl  o-  ^j^^^p\ 
bligée  de  dcfcendrc  du  duodénum  dans  le  ces. 
jéjunum  ,  &  de  refluer  en  même  rems 
dans  l'eftomac.     Celle  qui    rcftc    dans 

I  3  le 
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^«  Y'  ^^  duodénum  eft  bientôt  conlommée  ; 
&  comme  il  n'y  en  vient  point  de  la 
vejicule  ,  parce.} ue  s'étant  prefqiie  vui- 
dce ,  celle  qui  lui  vient  du  toye  eft 
bien  du  tems  à  la  remplir  ,  il  n'entre 
pendant  ce  tems-!à  dans  la  compofî- 
tion  du  chyle  que  la  bile  froide  du  po- 
re biliaire  ,  laquelle  porte  dans  le  fang 
la  qualité  froide  ,  qui  c  anle  un  friffon 
univerfel ,  &  qui  eft  le  commencement 
du  premier  accès.  Le  fang  refroidi ,  qui 
eft  porté  partout  pendant  la  durée  du 
frifTon  ,  &  lurtout  dans  les  glandes  du 
foye  où  eft  le  principe  de  la  bile,  y 
influe  le  vice  qu'il  a  contrarié  ;  6c  la 
bile ,  qui  entre  dans  la  veficule ,  pour 
y  être  digérée  ,  aiant  encore  une  qua- 
lité plus  vicieufe  que  celle  qui  y  ve- 
noit  auparavant,  s'aigrit,  &:  irrite  dans 
la  digeftion  toute  celle  qui  eft  déjà  dans 
la  veficule.  Cette  bile ,  dont  elle  le 
trouve  remplie  ,  fait  imprefllon  fur  Tes 
fibres  qui  l'obligent  à  fe  contra6ter  en- 
core plus  fort  qu'auparavant  ,  &  à  pouf- 
fer dans  le  duodénum^  dnns  \t  jéjunum  y 
8c  dans  l'eftomac  ,  la  bile  viciée  ,  qui 
fermente  auftltôt  extraordinairement  dans 
fes  parties,  &  caufe  la  granidc  chaleur 
qui  fuit  le  frillon  ,  laquelle  ne  celle 
point  que  la  plus  grande    partie   n*ait 

été 
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été  diilîpée  par  la  tranlpiration  Sc  les  Chap. 
dernières  voyes  :  après  quoi  le  mala- 
de jouit  de  quelque  repos  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  revienne  un  nouvel  accès  ,  qui 
doit  être  ,  luivant  toutes  les  aparences, 
plus  fort  que  le  premier  ;  comme  il  ell 
facile  de  le  concevoir  par  les  raiions  que 
je  vais  raporter,  6c  qui  feront  lentir  l'é- 
vidence de  ma  propofition. 

Je  dis  donc  que  la  bile  qui  a  refté  ,  ^om- 
après  la  contraction  de  la  vejicu/e ,  dans  Second 
le  duodénum,  efl:  employée  pendant  l'in»  accès  eft 
tervale  d'un  accès  à  l'autre,  que  je  fu-  qucfe*^ 
pofe  pour  les  fièvres  tierces  de  48.  heu-  premier. 
res ,    à    former   le   chyle  à   l'ordinaire  , 
conjointement  avec  celle  du  pore  biliai- 
re.    Pendant   ce   tems-là    la  vejïcule  fe 
remplit  ;    mais  comme   celle   qui   étoic 
reliée  dans  le  duodénum  le  trouve  con- 
fommée  ,    avant    qu'elle  ibit  pleine  ,    il 
ne    doit   plus    entrer  dans  la    compofi- 
tion  du   chyle  que  la  bile  froide ,    qui 
vient  du  porc  biliaire ,   &   qui    va   cn- 
iuite  fe  mêler  avec  le  fang ,  pour  com- 
mencer le  friiïbn.     Et  comme  la  bile  du 
foye  efl:  plus  longtcms  à  remplir  la  "ue- 
fie u le  y  &  à  s'y  digérer  que  la  première 
fois ,   le   frifTon    doit    durer  par    conië- 
quent  plus  longtcms  ,  &  être  plus  vio- 
lent ,   parceque   la  bile  froide   du  pore 

I  4  biliai- 
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Chap.  biliaire  eft  plus  longcems  à  fluer  dans  le 
lang.  La  veficule  du  fiel  venant  enfui- 
re  à  iè  conrrad:er  avec  plus  de  force  qu'au- 
paravant ,  pouiïc  encore  plus  de  bile  que 
la  première  fois  dans  le  duodénum  :  ce 
qui  produit  une  chaleur  plus  grande 
&  plus  longue,  &  un  plus  grand  épui- 
fement  que  dans  l'accès  qui  a  précédé. 
Toutes  les  autres  efpèces  de  fièvres  ré- 
glées y  qui  ont  leur  principe  dans  l'efto- 
mac,  &  dans  les  humeurs,  peuvent  s'ex- 
pliquer de  la  même  manière. 
Acçi-  Si  le   mauvais  principe  ,  qui  eft  dans 

autres"  l'cftomac  du  malade  ,  s'entretient  en 
accès,  même  état ,  les  accès  qui  fuivront  fe- 
ront à  peu  près  les  mêmes  ;  mais  s*il 
devient  encore  plus  mauvais  ,  les  ac- 
cès augmenteront  à  proportion.  Il  eft 
facile  lur  ce  que  je  viens  de  dire  ,  de 
trouver  les  caufes  des  maux  de  tête, 
&  de  reins  ,  des  foibleiïes  ,  &  des  dé- 
goûts ,  qu'on  reffent  pendant  la  durée 
de  ces  Ibrtes  de  fièvres ,  dont  on  peut 
cependant  fe  délivrer  en  peu  de  tems  , 
&  avec  peu  de  dépcnfe ,  en  prenant 
un  vomitif,  tel  que  je  vais  Tenfeigner 
pour  le  foulagement  &:  la  guerifon  des 
malades ,  &  Turtout  des  pauvres  que  j'ai 
principalement  en  vue,  &  que  la  mala- 
die confume  &  empêche  de  travailler. 

Je 
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Je   veux   néanmoins    auparavant    fai-   ^"^J*' 

re  obferver  une  faute  que  font   la  plu- 

part  des  Médecins  ,  de  furtout  les  Chi-  dcsMé- 

lurgiens  de  la  campagne,  que  leur  ignc-  decinsfe 

rance  ,  jointe  à  leur  intérêt  particulier,  rurgiens 

porte  à  faire   faigner    les  perfonnes  qui  à  l'égard 
r  '       j  r    .       j      ^  '  des  fiè- 

lont  attaquées  de  ces  lortes  de  jievres  ^  vresré- 

pour  avoir  occafion  de  leur  faire  plus  gices, 
de  remèdes  ,  en  confumant  d'un  côté 
leur  corps  ,  pendant  que  de  l'autre  ils 
épuifent  leur  bourfe.  Cette  faute  con- 
fiée en  ce  qu'ils  font  mal  à  propos  pré-» 
céder  la  purgation  par  la  faignée.  J'ai 
déjà  fait  remarquer  à  la  fin  du  Chapi- 
tre XI.  que  la  faignée,  après  un  nou- 
vel accès,  ctoit  très  préjudiciable,  parce- 
qu'clle  attiroit ,  &  perpétuoit  dans  le 
fang  la  caufe  de  la  maladie  qui  avoit  fon 
principe  dans  l'eflomac;  au  lieu  qu'en 
étant  cette  caufe  par  un  vomitif  conve- 
nable, l'effet  ccrToitauffi  tôt.  Je  le  répète  Levo- 
j  ajoute  que  la  laignee  n  clt  ^\^;^^  n^, 
pas  même    abfolument    néccfîaire  ;    car  ceiiaire 

I»   n  '  11-'  f  •  •/■  en  ce  cas 

1  eltomac  étant  délivre  par  le  vomitif  a^ç  ^^ 
des  mauvais  levains  qui  corrompoicnt  laigne'c. 
les  alimens ,  &  qui  occafionoicnt  les 
dégoûts  ,  &  la  fièvre  ,  les  digeftions  , 
qui  fe  font  eniuite ,  forment  un  bon 
chyle,  &  ce  chyle  rétablit  la  maffe  du 
fang,  qui  de  lui-même  fe  débarafTc ,  6c 

I  s  ic 
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'  x"vY*  ^^  purifie  de  ce  qui  lui  e(l  nuifible ,  par 
la  voye  des  veines ,  des  crachats ,  ôc 
de  la  Tueur. 

Remède       Le  remède ,  que  je  propofè  ici ,   efl: 

efficace    très  facile  à  faire,  &  de  peu  de  dépcn- 
&apeu    ^  ,  :  r      r  I     j 

de  frais,  ic  »  puilqu  avec  Cinq  ou  lix  lois  de  ma- 
tière ,  on  en  peut  faire  plus  de  trois  cents 
médecines  :  ce  qui  feroit  très  utile  pour 
les  gens  de  la  campagne  ,  &  donneroit 
aux  perlonnes  de  condition  une  belle 
occafion  d'exercer  leur  charité  dans  leurs 
terres ,  où  il  y  a  quelquefois  tant  de 
pauvres  malheureux  attaques  de  ces  for- 
tes de  fièvres  ,  &  qui  ne  peuvent  tra- 
vailler dans  le  tems  de  l'ouvrage.  Nous 
avons  vu  plus  de  deux  cents  expériences 
de  ce  remède,  qui  n'ont  jamais  manqué 
d'avoir  un  heureux  fuccès.  Il  vient  du 
même  principe  que  l'émétique,  &  efl: 
pourtant  moins  violent ,  quoiqu'il  fafTe 
plus  d'effet.  On  ne  reflent  jamais  de 
maux  d'eftomac,  après  l'avoir  pris,  par- 
ceque  c'eft  une  liqueur  qui  fait  une  im- 
prefljou  égale  fur  tout  ce  qu'elle  touche, 
bien  différente  en  cela  de  l'émétique  qui 
efl:  une  poudre  aflfcz  grofle,  laquelle  s'at- 
tachant  aux  membranes  de  l'cfliomac ,  Xts 
incife,  &  fait  faire  de  très  grands  efforts 
qui  ne  font  pas  toujours  efîet,  &  qui  fa- 
tiguent tellement  rcfl:omac ,  que  bien  à,^s 

per- 
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perfonnes  en  lont  longtems  incommo-  Chap. 
dées:  ce  qui  ii'arnve  point  en  ulaut  du  ^  * 
jemède  que  je  propole  ici. 

1^.   Mettez  dans  une   bouteille  ,    qui  Recetto  1 

tienne  une  pinte  de  Paris ,  une  once  du  f ^^^dc. 
plus  heau  verre  d'antimoïne  que  vous  pou-  « 

rez  trouver  ,    Ç^  qui  [bit  bien  tranfpa-  \ 

rent.     RempHI]\^z  la  de  très  bon  ^  fort  \ 

vin  blanc  ,   ou  de  vin  de  Champagne.  i 

^Placez  cette  bouteille  tm  peu  bouchée  fur  j 

le  four  d'un  boulanger  qui  cuife  fouvenP ,  ' 

^  l'y  Idijfez  digérer  pendant  douze  jours ,  -. 

&  autant  de  nuits  ,  à  chaleur  lente  ,    ^  j 

égale  :  après  lequel  tems  vous  filtrerez  vo- 
tre vin  emétiqiie  par  un  entonnoir  garni 
d'un  double  papier  gris ,  dans  une  autre 
bouteille ,  ^  vous  garderez  votre  verre 
d'antimoine  qui  vous  fer  vira  de  même  en- 
core plu  fleurs  fois. 

La  dolb  de  ce  vin  émétiquc  efl:  une  DofcSc 
cuillerée  &  demie  dans  un  moyen  verre,  ^^'^'^''^ 
qu'on  achève  de  remplir  d'eau  commune,  krvir.  i 

Après  l'avoir  avalée  à  jeun ,  il  ne   faut  | 

rien  prendre  juf  ju'A  ce  que  le  remède 
ait  fait  vomir  :  après  quoi  il  faut  prendre  j 

un  demi  gobelet  de  bouillon  gras,  à  lé- 
ger, &  continuer  de  même  à  chaque  fois  I 
que  l'on  vomira.  Lorlqu'il  le  fera  pafTé  ; 
une  heure  fans  envie  de  vomir,  il  fau-  \ 
dra  prendre  un  grand  bouillon,  afin  de  ■ 
faciliter  l'cvacuacion  par  en  bas. 

Ce 
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Çhap.       Ce  vomitif  fi  facile  à  prendre ,  qui 
'    emporte  la  fièvre  d'une  feule  prifè ,  &  qui 
fetsde  '  rend    l'apétit   &:   la    fanté  au  malade, 
ce  remè-  eft  excellent  pour  toutes  les   maladies 
d'au?res   9^^  ^^^  ^^"^    principe   dans  reftomac , 
maia-      d*où  procède  la  corruption  du  fang  &  des 
^"'       humeurs.     Il  efl  très  efficace  dans  les  at- 
taques d'apoplexie  ,   en  prenant  la  dofe 
un  peu  plus  forte ,  &  fait  de  bons  effets 
pour  l'hydropifie ,  la  jaunifle,  la  petite 
vérole ,  &  autres  maladies  de  cette  na^ 
ture  ,  parcequ'il  ôte    la  caufe    de  ces 
maladies. 


CHAPL 
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CHAPITRE   XVII. 

^es  veines  la5féest  &  de  Vufage  du  fojig 
des  artères  &  des  glandes  ,  J^our  la 
ferfe£i'ton  du  chyle ,  far  le  troifieme 
^  quatrième  degré  de  dtgeftion. 

^li^l^^E  mouvement  du  diaphragme  &  Defcrip- 
^  L  S  ^^^  raulcles  de  1  abdomen ,  qui  veines 
S^^/'^â  coDapriroenc  les  parties  groflic-  la<aées. 

res  des  alimens  dans  les  intef- 
tins  ,  pour  les  faire  defcendre  vers  l'a- 
nus ,  pouffe  le  chyle  par  la  même  force 
dans  les  veines  la6iées.  Les  embouchu- 
res de  ces  veines  labiées  ,  qui  s'ouvrent 
dans  la  cavité  des  intcftins,  d'où  elles  re- 
çoivent le  chyle  ,  font  fi  petites  qu'on 
ne  fauroit  les  apercevoir  avec  le  meilleur 
microfcopc.  Il  étoit  nccerfairc  qu'el- 
les furfcnt  plus  petites  que  les  plus  fines 
artères  de  notre  corps,  afin  qu'il  n'y  en- 
trât rien  qui  fût  capable  d'arrêter  la  cir- 
culation du  fàng.  Les  mêmes  cxtrcmitc's 
des  veines  lacées  ont  auffi  communica- 
tion avec  les  petites  glandes, qui  ibnt  aux 
extrémités  des  artères  capillaires  des  in- 
tcftins ,  dont  elles  reçoivent  une  liqueur 

iym- 
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xv*îV  'y^P^^^JSi'^^  animée  du  principe  de  vie, 
qui  anime  le  chyle,  le  délaye,  ôc  lave  les 
veines  laBées^  afin  que  le  chyle  n'y  cau- 
fe  aucun  embaras ,  ni  aucune  obftrudion. 
Leur  u-       L'autre  extrémité  des  veines  laâfées 
^^^'       décharge   le   chyle ,    par    des   conduits 
formés  de  l'union  d'une  infinité  de  con- 
duits capillaires, qui  naiffent  des  inteftins 
grêles ,   dans  des  cellules  glanduleules  , 
ou  glandes  conglobées  ,  qui  font  difper- 
fees  au  deiïus  &  au  deflbus  du  mcfentc- 
re,  &  qui  font  autant  de  matrices  defti- 
nées  à  perfeétioner  le  chyle  ,  &  où  il  fe 
digère  par  un  rroifieme  degré  de  digcf- 
tion  ,   avec  le  ferment  de  leurs  petites 
glandes  ,  animé  du  principe  de  vie  qui 
vient  des  extrémités  capillaires  de  l'artc- 
re  mefenterique,  dont  le  fuperflu  efl  ra- 
porté  dans  le  foyc  par  les  rameaux  des 
veines   mezaraïques  ,  qui  le  déchargent 
dans  la  porte. 
Laaées        De  CCS  cellules  &  glandes  conglobées, 
fecon-     Q^  jfg  digère  le  chyle,    il  naît  d'autres 
veines  laÈîées^  qui  le  portent  immédiate- 
ment dans  fon  relervoir  commun  :  on  les 
nomme  laBées  fécondes.     Elles  font  plus 
grofîes  que  les  premières. 
Source         Les  veines  lacées  ont  des  valvules  de 
dei'hu-    diftance  en  diftance ,  qui  empêchent  le 
retour  du  chyle  dans  les  inteftins.    Par 

con- 
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conféquent  V humeur   acqtieufe  que  Ton   Chak 
évacue  par  les  purgatifs  ,  laquelle  eft  plus 

.  *       I        j     ^      V  ^     .         1    r         queufe 

OU  moins  abondante,  a  proportion  de  leur  quei'oa 
aâivité  irritante  ,  ou  de  l'excès  de  l'hu-  rend. 
meur,  &  de  la  ferofité ,  ne  peut  venir  des 
veines  laâ:ées  dont  les  pores  Ibnt  fort 
petits,  mais  feulement  des  lymphatiques 
qui  communiquent  aux  veines  ;  &  cela 
par  l'irritation  que  caufe  le  purgatif  à 
leurs  extrémités ,  qui  sboutiflent  dans 
les  inteftins.  La  lymphe  fuperflue  peut 
bien  néanmoins  palTer  eu  partie  à  travers 
les  tuniques  des  veines  lactées  ,  à  caufe 
de  fa  fubtilité ,  &  non  les  globules  du  chy- 
le,  quoiqu'ils  foient  très  petits.  Mais 
cette  lymphe  eft  peu  confiderable  ,  en 
comparaifon  de  celle  qui  vient  dans  les 
inteftins  par  les  vaifleaux  lymphatiques,, 
lefqucls  s'y  déchargent  pendant  l'effet 
du  purgatif 

Le  rejervoir  du  chyle  reçoit  toutes  les  Lcrefcr- 
velnes  lad:ées  du  fécond  ordre,  &  tous  \o'y^" 

chyle. 

les  vaifTeaux  lymphatiques  des  lombes , 
de  Tabdomen,  &  de  prefque  toutes  les 
parties  de  notre  corps:  de  forte  qu'il  ne 
paroît  être  autre  choie  qu'un  réceptacle 
formé  par  l'union  de  tous  ces  vaifTeaux. 
Il  eft  capable  de  contenir  une  once  d'eau. 
Son  fond  eft  tellement  étroit ,  qu'il  n^eft 
pas  plus  grand  qu'un  vaiftcau  lympha- 
tique. 
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Ch  A  p.  tique.  Son  milieu  eft  quelquefois  pai*. 
'  tagé  en  deux  ou  trois  cavités,  &  fa  par- 
tie fuperieure  s'allonge, &  forme  un  con- 
duit de  la  groiïeur  d*une  plume  d'oye. 

Canal      qu'on    apellc  canal  thorachique.     C'eft 

thorachi-  j^^^  ^^  refervoir  que  le  chyle  reçoit  fa 
perfed:ion  par  un  quatrième  de'gré  de  àX- 
gcftion  ,  d'où  il  entre  dans  le  canal  tho- 
rachique.  Ce  conduit  monte  dans  la  poi- 
trine par  derrière  l'aorte.  Quand  il  eft 
auprès  du  cœur ,  il  fe  partage  en  deux 
ou  trois  branches,  qui  immédiatement  a- 
près  fe  réunifient  en  une,  laquelle  m'onte 
le  long  de  l'oelophage ,  &  va  fe  rendre 
fous  la  jugulaire  j  dans  la  veine  foucla- 
niere  gauche ,  par  un  ou  deux  orifices 
couverts  d'une  valvule  demi-lunaire,  afin 
que  le  fang  ne  trouble  point  le  cours  du 
chyle  qui  va  fe  mêler  avec  lui  dans  les 
veines. 

Ses  val-        Lç  canal  thorachïque  a  des  valvules  de 

Villes. 

diftance  en  di (lance  ,  qui  non  feulement 
empêchent  le  retour  du  chyle,  mais  qui  le 
tiennent  ferré  entre  leurs  intervales,  afin 
que  la  puifarion  de  l'aorte  j  qui  agit  fur 
le  canal,  prefTe  le  chyle  en  le  compri- 
mant. Il  eft  néceffaire  que  cela  foit 
ainfi  ;  car  fi  les  valvules  étoient  trop 
éloignées ,  ce  canal  fe  dilateroit  trop  , 
s'affoibliroit ,  &  ne  pouroit  foutenir  la 

puif- 
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puiiTauce    qui    agit    fur    lui.      Le    con-  Chap. 
duit   thorachique    reçoit  ,    en    allant   à  ^ 
la  veine  fouclavicre  ,  des  vaiiïcaux  lym-  . 
phatiques,   qui   communiquent    &  s'in- 
fèrent   dans  plufieurs  parties  de  la  poi- 
trine ,  où  le    fuperflu   de  la    lymphe , 
qui   ctoit  mêlé  avec  le  chyle  ,    fe  dé- 
charge. 

Ce  canal,  en  paiïànt  par  le  côté  gau-  Rcmar- 
che,   fe  trouve  expofé  au  battement  de  }^\l^l, 
l'artère  aorte:  ce  qui  augmente,  comme  tion. 
nous  l'avons  déjà  dit,  le  mouvement  du 
chyle,  au  lieu  qui  s'il  avoit  été  au  côté 
droit ,  il  n'auroit  été  comprimé  que  par  le 
diaphragme,  &  par  les  mufclcs  de  l'ab- 
domen ,  lefquels  n'auroicnt  agi  que  fur 
le  rcfervoir  ,    qui    fe  trouve  également 
prefTé  par  leur  adtion   dan^  la  fituation 
où  il  eft. 

Le  chyle ,  qui  eft  une  production  des  ^^^^g* 
alimens  ,  &  des  divers  fermens  des  glan-  "^^^  ^' 
des  qui  ont  contribué  à  le  former ,  & 
à  le  perfccStioncr  par  les  quatre  dégrés 
de  digeftion  où  il  a  paffé  ,  eft  defliné  à 
remplacer ,  &  à  réparer  la  maflc  du 
fang  qui  a  fouffert  quelque  déchet,  ou 
quelque  alrcration  dans  fa  circulation  , 
foit  par  le  travail  du  corps  ,  6c  la  diffi- 
pation  qui  fe  fait  à  tout  moment  de  la 
chaleur  naturelle  ,  &  de  l'humide  radi- 

K  cal. 
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Chap.  cal,  foit  parcequ'il  a  été  employé  aux 
divers  fermens  des  glandes  qui  ont  con- 
tribué à  former   le  chyle ,   &  à  le  per- 
fe£tionner,  pour  fervir  d'aliment  au  iang, 
afin  que  le  corps  en  foit  vivifié  ,  nou- 
ri ,  ôc  fubflanté  à  chaque  inftant  de  la 
vie. 
Degrés         La   première    digeftion    des    alimens 
qieisiî     ^^^^  l'eftoraac  prépare  la  matière  ôc  le 
parvient  fujet   cahotique.     La   féconde  digeftion 
fea^on'    ^^^^^  ^^^   inteftins   dégage    la   fubftance 
des  excrémens  ,  fépare  le  pur  de  l'im- 
pur,  ôc  produit  le  chyle  déjà  ébauché, 
orné    d'une    couleur    blanche ,    comme 
une    lumière   qui    efl   fortie    des  ténè- 
bres.    La  troifieme   digeftion    dans    les 
glandes  du   mefèntere  le   forme  en  pe- 
tits  globules*  blancs ,    qui    ont   chacun 
dans  leur  centre  une  particule  du  prin- 
cipe  de   vie.     La   quatrième   digeftion , 
*     que  le  chyle   reçoit   dans   fon   rcfervoir 
commun  ,   achève  fa  perfeétion  ,    Sc  le 
difpofe  ,    en  eutrant  dans  la  veine  Ibu- 
claviere  gauche ,  à  fe  revêtir  de  la  cou- 
leur   rouge    que    les    globules  du    fang 
lui  comm.uniquenr ,   &  dont  il  fe  trou- 
ve parfaitement   orné  dans  le  ventricu- 
le droit  du  cœur.    C'eft   dans  ce  ven- 
tricule  que   le    chyle    prend    la    nature 
de  fang ,  ôc  qu'il  n'eft  plus  qu'une  mê- 
me 
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me  chofe  avec  lui.  Suivons -le  mainte- 
nant dans  la  route  qu'il  tient.  Après 
avoir  fait  la  defcription  des  artères  9 
il  me  refte  à  faire  celle  des  veines,  ea 
les  prenant  dans  leur  fource ,  ou  dans 
leur  origine. 


CHAP. 

XVII, 


K  1 


CHAPI. 
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CHAPITRE    XVII  L 

^es  veines  en  général, 

Dclana-  W^^^^^sveines  ne  font  autre  chofequ'u- 
l"^inl"    ^  L  ^  ne  continuation  des  artères  ca- 
8i^i^^  pillaires,  qui  fe  recourbent,  & 
qui  uniffent  leurs  conduits,  à 
mefure  qu'elles  aprochent  du  cœur,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  ne  faiïent  plus  que  trois 
Trois      groiïes  veines  ,   qui  font  la  veme  cave 
"^^^^^^  ^  defcenàante ,   pour  raporter  le    fang   de 
les.         toutes  les  parties  qui  font  au  defTus  du 
cœur;  la  veine  cave  afcendante,  pour  ra- 
porter le  fang  de  toutes  les  parties  qui 
font  au  delïous  du  cœur ,  &  la  veine  for- 
te qui  porte  le  fang  au  foye. 
Tuni-         Les  tuniques  des  veines  font  la  même 
quesdes  cf^ofe  que   celles  des   artères.     Il  n'y  a 
que  la  tunique  mufculaire  qui  eft  dans 
toutes  les  veines  aufTi  mince  que  dans  les 
artères  capillaires.   La  force  avec  laquel- 
le le  fàng  poufle  les  parois  des  veines  cfl 
auiïi  moins  grande  que  celle  avec  laquel- 
le il  pouffe  celles  des  artères. 

Les  veines  n'ont  pas  de  pulfation ,  par- 
ceque  le  fang  y  elt  pouffé  avec  une  for- 
ce 
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ce  continue,    &   fans  intcrmiiïion ,  ÔC  Chap. 
qu'il  va  d'un  canal  étroit  dans  un  plus 
large. 

Toutes  les  veines ,  qui  font  perpendi-  Leurs 
culairesà  l'horifon,  à  l'exception  de  cel-  ^^^v"Je«- 
les  de  la  matrice  ,  &  de  la  veine  porte  , 
ont  des  valvules.  On  n'en  trouve  quel- 
quefois qu'une  feule;  quelquefois  deux, 
ou  trois  enfemble  ,  qui  reffemblent  cha- 
cune à  Ja  moitié  d'un  dez  à  coudre. 
Elles  s'attachent  aux  parois  des  vairfeaux  j 
leurs  cavités  Ibnt  tournées  vers  le  cœur. 
Dans  le  tems  que  le  fang  le  meut  vers  le 
cœur,  elles  fe  couchent  contre  les  parois 
des  veines-^  mais  s'il  arrive  que  le  làng 
revienne  fur  fes  pas  ,  il  doit  remplir  \qs 
valvules  qui  étant  tendues  bouchent  le 
canal. 

Le  troue  de  la  veine  cave ^  qui  déchar-  ^-cfronc 
ge  le  lang  dans  le  ventricule  droit  du  ne  cave. 
cœur,  efl  formé  de  l'afremblage  de  deux 
gros  vailTeaux  :  le  premier  cft  la  veine 
cave  dcfccndante  ;  le  Ibcoud  eft  la  veine 
cave  aicendantc ,  Iclquelles  s'ouvrent  en- 
iémble  dans  roreillctte  droite  du  cœur.  Il 
y  a  une  émincnce  où  les  troncs  fe  joignent, 
6i  qui  empêche  que  le  'i^\'\%,  qui  dcfccnd 
d'cnhaut ,  ne  tombe  fur  celui  qui  vient 
d'enbas.  Ces  deux  vaiffcaux  ibnt  formes 
de  rafîemblage  de  pluficurs  grofîes  vei^ 
nés  y  dont  les  plus  confiderables  fe  dé- 

K  3  chargent 
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AP. 

XV 


chap.  chargent  dans  la  veine  cave  defcendan- 


te  ,   ou  fuperieure  ,  &  que  je  vais  dé- 
crire. 
Veines        Les  premiers  font  la  vehie  coronaire  du 
menuâ  ^^^^^  >  ^^  veme  azygos ,  &  les  veines  ibu- 
veineca-  clavieres ,  &  jugulaires,    loutes  ces  vei- 
cenda^'.   ^^^^  ^^^^  produites  de  plufieurs  branches 
te.         formées  dei'aOemblage  de  quantité  de  ra- 
meaux ,  &:  ces  rameaux  d'une  infinité  de 
vaiiïeaux  capillaires  qui  ont  Jeurs  extré- 
mités vers  celles  des  artères  ,  avec  \q[^^ 
quelles  ils  s'anaftomofcnt  ,   pour  rapor- 
ter  dans  le  cœur  le  lang  par  la  veine  ca^ 
ve  defcendante. 
La  veine      La  vetue  corouâire  du  cœur  reçoit  le 
coronai-  Ç^lwz    dcs    extrémités   de    l'artère    coro- 

re  du  P 

cœur,      naire. 

La  veine      L^  veiue  az-ygos  reçoit  le  fang  des  vei* 

azygos.    jjgj  intercollales  de  chaque  côte,  3c  les 

œfophagiennes,  de  i'œfpphage. 
Les  vei-       Les  deux  fouclavieres  reçoivent  p!u- 
resfoii-   {^Qyj-g  qjeines.     La  première  eft  la  iiigu^ 

clavieres  »  ^  t 

&jugu-  laire  externe  ^  qui  tire  Ion  origine  des 
laires.  parties  internes  &  externes  des  oreil- 
les, des  mufcles  de  la  bouche,  delà  fa-' 
ce,  du  front  ,  des  temples  ,  &  du  der- 
rière de  la  tête.  La  féconde  fe  nomme 
la  jugulaire  interne ,  venant  des  deux 
branches  qui  reçoivent  le  fang  des  fnius 
de  la  dure-raere,  de  la  pie-mere,  des  par- 
ties de  Tos  hyoïde,  &  de  la  langue. 

La 
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La  troificme  eft  Ja  vertébrale,  dont  le  Chap. 
fang  vient  de  la  moelle  de  l'épine  ,   du 
crâne,  &  du  fuius  de  la  dure-merc.    La  veines 
Jouclaviere  reçoit  en  quatrième  lieu  les  que  les 
intercoftales  lupericures  ,  dont    le   fàng  ^^"^63' 
vient  des  mulcles  des    premières  côtes,  reçoi- 
La  cinquième  eft:  la  mammaire  ,  dont  le  ^^"'^* 
iang  vient  des  mamelles,  &  quelquefois 
de  répigaft:riquc.     La  fixiemc  &  la  lep- 
tieme  lont  les  mufcuiaires   fuperieure  & 
inférieure  ,   qui  vont  quelquefois  toutes 
deux  fe  décharger  dans    les  jugulaires  •• 
elles  tirent  leur   origine  des  mulcles  infé- 
rieurs du  cou ,  &  des  mulcles  iuperieurs 
de  la  poitrine.     Les  Jouclavïeres  reçoi' 
vent  aufTi  le  fang  des  deux  capfulaires , 
qui  viennent  des  muicîes  des  omoplates, 
&  des  glandes  des  aifl'elles.     Elles  recoi- 
vent  encore  le  fang  des  thorachiques  ex- 
ternes ,   des  ccphaliques  ,    &;  des   bafili- 
ques  ,  qui  viennent  des  mulcles  des  bras 
&  des  mains,  &  dont  les  extrémités  s'é- 
tendent jufqu'à  celles  des  doigts,  lefquel- 
les  naifrcnt,  comme  partout  ailleurs,  des 
extrémités  capillaiics  des  artères. 

La  partie  afcendante  y  ou  inférieure  du  Veines 
tronc    de*  la  veine  cave ,   reçoit  proche  îî|l!nna 
de  fou    embouchure  les   velues  du  dia-  veine ca- 
phragme.     Apres  qu'elle  Ta  percé  ,   clic  dan/e.^"' 
reçoit  plufieurs  grofles  veines  du  foyc. 

K  4  En- 
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Chai».  Eiifuite  elle  accompagne  la  grande  ar- 
'  tere ,  ou  aorte  ,  depuis  le  foye  jufqu'à 
la  quatrième  vertèbre  des  lombes ,  où 
elle  le  partage  en  deux  groHes  veines 
nommé  iliaques  ;  mais  avant  cette  di- 
vifion  çMiç,  reçoit  plufieurs  branches  de 
chaque  côté  ,  qui  font  \ts,  fuivantes: 
Lcsé-  Les  émulgentes  ^    une  de  chaque  cô- 

te"^^'^'  ^^  '    4"^    viennent   des   reins,   où  elles 
fe    partagent     en    plufieurs    autres    ra- 
meaux. 
Lcsfpcr-      L'émulgenre  gauche  reçoit  X^.  fperma- 
ques^      //^//^ ,   les  atrabilaires  qui  viennent  des 
capfules  atrabilaires,  &  quelquefois  des 
émulgentes  ,    8>C  la  dipeufe   venant  des 
tuniques,  &  de  la  graiiïe,  qui  couvrent 
\ts  reins.   La  fpermatiqiie  droite  va  aufli 
au  tronc  de  la  cave,  de  même  que  les 
lombaires  ,    qui  tirent    leur  origine  des 
mufcles  des  lombes  &  du  péritoine.     La 
dernière  ,  qui  va  au  tronc  de  la  cave,  fe 
nomme  la  ficrée,  qui  vient  de  la  moelle 
de  \os  facrnm. 
Erreur         Quelques   Anatomiftes  ont  remarqué 
toniHks"  4^'^^  y  ^  "^^  rameau  des  lombaires  qui  en- 
fur  l'ori-  tre  dans  le  canal  des  vertèbres ,  &  qui 
\T\^J^    a  fon  origine  au  cerveau  :  ce  qui  leur  a 
mcnce.    donné  occaflon  de  croire  ,  mais    contre 
toute  aparence  de  raifon,  que  la  JemeJi- 
ce  defccnd  du  cerveau  par  cette  voye, 

Vûi- 
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Voilà   où  l'ignorance   conduit  ceux   qui  Chap: 
n'examinent  pas  d'aflez  près  la  Nature, 
dans  lès  principes,  &  dans  lès  opérations, 
&  qui  ne  s'arrêtent  qu'à   ce  qui  tombe 
Tous  les  fens. 

La  grande  artère  un  peu  au  deflbus  des 
érhulgcntes  palTe  par  deflus  la  veine  ca- 
ve ,  &  cnfuite  la  veine  cave  fe  partage  en 
deux  branches  nommées  iliaques,  à  cau- 
le  qu'elles  pafTent  par  defîus  les  os  des 
îles,  pour  aller  aux  cuiiïcs. 

Les  veines  iliaques  le  divifent  chacu-  Lesvci- 
ne  en  deux  branches,  dont  l'une  (è  nom-  ques'**' 
me  l'interne,  &  l'autre  l'externe. 

L'interne  reçoit  deux  veines  :  la  muf-  Veines 
culeufe  moyenne  qui  tire  Ion  origine  des  çof/^ 
mufcles  de   la  cuiiïe  ;    &   l'hypogaftri-  liaque 
que ,   formée  des  rameaux  qui  font  dif-  ^"^^"^^' 
tribués    autour    du    fphindtcr ,    de   l'a- 
nus ,  &  des  hcmorrhoïdes  externes.  El- 
le tire  auffi  ion  origine  des  rameaux  ré- 
pandus fur  la  vefTie,  fur  la  matrice,  & 
le  vagin. 

La  branche  externe  de  \ iliaque  reçoit  Etl'iiia- 
rrois  autres  branches:  deux  avant  que  de 
fortir  du  péritoine,  &  la  troificmc  après 
qu'elle  en  eft  fortie.  La  première  cft  la 
veine  cpigaftrique  ,  dont  les  extrémités 
montent  aux  mufcles  droits  jufqu'aux 
mammaires,  avec  lefqucls  elles  s'uniiïent 
par  anofloraofc.     La  féconde  s'apelle  la 

K  j  veine 
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Chap.  'veine  honteufè,  qui  tire  Ton  origine  des 
^^^^  '  parties  de  la  génération.     La  mufculeufe 
inférieure  eft  la  troifieme  qui  va  v^ers  l'ar- 
ticulation du  femnr.  Se  qui  a  la  fource 
aux  muicles  de  la  cuiiTe.     \J iliaque  ex- 
terne ^Oi^xhs  avoir  reçu  toutes  ces  veines, 
prend  le  nom  de  crurale,  &  reçoit  en- 
fuite  fix  autres  branches ,  dont  les  extré- 
mités des  rameaux  fe  diftribuent  dans  tous 
les  mufcles  de  la  cuifTe  ,  &  de  la  jambe , 
julqu'aux  extrémités  du  pied  ,  pour  rece- 
voir le  faiigdes  artères,  parles  vaifleaux 
capillaires  qui  leur  font  communs. 
La  veine       L^  tronc  dc  la   veine  porte  ,    qui  a 
porte,      fon  inlertion  dans  le  foye,  y  décharge  le 
fang  qui   vient  des  branches  &  des  ra- 
meaux de  l'edomac  ,  de  \çi  rate,  du  pan- 
créas, de  VomentJtm^  Sc  des  intefl:ins,d'oLi 
il  rentre  dans  h  veine  cave  afcendante  par 
p'ufieurs  vaiflTeaux,  après  que  la  bile  en  a 
été  iéparée. 
Veines        La  veiue porte  reçoit  proche  de  fon  in- 
reçolr^     fertion  dans  le  foye,  deux  petites  veines 
de  la  veficule  du  fiel ,    apellées    cylli- 
qucs,  &^  une  de  Teflomac  nommée  gaftri- 
que.     Eniuitc  fon  tronc  s*^^ance  un  peu 
du  côré  gauche  ,   &  le  partage  en   deux 
branches,  dont  la  plus  petite  fe  nomme 
le  rameau  fplenique,  qui  vient  de  i'hypo- 
condre  droit. 
Le  ra-         Lq  rameau  fplenique  ainfi  nommé  par- 

cequ'il 
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cequ'il  raporce  le  iaiig  de  la  rate  ,  reçoiu  Chap. 
deux  branches  nommées  grande ,  Sc  peti- 
te gaftriquc,  lcH}uelies  ie  diftnbacnt  par  j-pfJlJî, 
tout  l'eftoinac.     Le  rameau  de  la  grande  que  & 
cil:  formé   des  veines   coronaires  qu'on  J-hcs!*^' 
trouve  à  l'orifice  fuperieur  de  reftomac. 
Il  reçoit  trois  autres  branches:  deux  qui 
tirent  leur  origine  de  Yomentum  ,  &  du 
colon  ,  &  la  troifieme  du  pancréas.     En- 
luite   le  rameau  fplenïque  fc    divifc    en 
deux  branches  :  l'une  elt  la  fupcrieure  , 
&  l'autre  l'inférieure.     La  fupcrieure  re- 
çoit le  vas  brève ^  ou  vaiflfcau  court,  & 
quelques  autres  branches  qui  viennent  de 
la  rate.     L'inférieure  reçoit   deux  bran- 
ches ,  favoir  l'cpiploïque  gauche  qui  tire 
Ion  origine  des  parties  pofterieures  de  Vo- 
rnentnm ,   &:  de  la  portion  du  colon  ,  la- 
quelle eft  fous  i'eftomac.     L'autre  bran- 
che eft  la  gallrcpiploïquc  gauche,  qui  fe 
forme  des  vaifTeaux  diilribués  fur  YQ'meit" 
tmriy  &  fur   I'eftomac,    où  ils  ont  leur 
fcurcc.     C'eft  elle   qui    fait    fouvcnt    la 
V2Ïue  hemorrhoïdale  interne.    Le  relie  de 
cette  branche  inférieure  vient  de  la  lub- 
ftance  de  la  rate. 

Le  rameau  droit  de  la  porte  fe  nomme  Veines 
vicfcnîcrique.     Avant  que  de  ic  divilcr  ^"':['^* 
il  reçoit  la  gaftrcpiploïi^ue  droite,  qui  le  veine 
diftribue  à  Xomcntum  ,  &  à  la  partie  in-  "^'^'^""^c- 
fcncurc  de  1  cltomac  j    1  nncltinale  qui 

vient 
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Chap.  vient  du  duodénum ^  &  àw  jéjunum -^  & 
*  quelques  branches  qui  viennent  de  Vomen^ 
îum  6)C  du  pancréas. 
Ses  bran-      Enfuire  la  veine  mefenterique  fe  divife 
ches.       gjj  J-J.QJ5  branches  qui  paffent  Ibus  la  dupli- 
cature  du  mefentere.     Il  y  en  a  deux  ve- 
nant du  côté  droit,  6c  fe  partageant  en 
quatorze  branches,  qui  fe  divifent  de  nou- 
veau en  une  infinité  d'autres  plus  petites 
qu*on  nomme  mezaraïques.   Elles  fe  dif- 
rribuent  dans  \q  jéjunum  ,  V iléon ,  le  cœ^ 
cum,  Ôc  dans  une  partie  du  colon,  où  el- 
les ont  leurs  fources.    La  troifieme  fe  dil- 
tribue  au  milieu  du  mefentere,  à  la  par- 
tie du  colon  fituée  au  côté  gauche ,  &  au 
re£îum  jufqu'à  l'anus,  où  elles  forment 
les  veines  hemorrhoïdales  internes. 
La  vei-        Comme  c'eft  la  mauvaife  conftitution 
îcVor^    ^"  f^"g  d^s  rameaux  de  la  veine  porte 
ginede    qui  cauiè  la  plupart  des  maladies  du  corps 
par^tdês    humain,  par  le  vice  que  le  fang  a  con- 
maia-      trad:é  à  ic)n  origine,  &  dans  toutes  les 
^^*'       parties  où   la  veine  porte  étend  ï<is  ra- 
meaux ,   qui    fe  trouvent  affeétés    d'un 
mauvais  principe,  &  que  ce  même  fang 
corrompt  les  fermens  des  glandes  nécef- 
fairesà  la  production  du  chyle,  je  pou- 
rois  expliquer  ici  la  caufede  ces  maladies, 
leurs  fuites,  &  la  manière  de  s'en  déli- 
vrer en  purifiant  le  fang  par  des  remèdes 
efficaces,  6c  qui  ne  font  pas  communs, 

fi 
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iî  je  n'a  vois  pas  formé  le  deiïein  d'en  par-  ^y  V; 
1er  ailleurs,  dans  un  autre  Traité  particu-  r>  /r  •   ' 

,.  .  r        •  r  r  '  Deffeill 

lier  que  je  compolerai  iur  ce  lujet  pour  de  TAu- 
l'utilité  publique  ,  &  où  je  m'étendrai  fur  ^^^^  ^^ 
toutes  les  maladiesdu  corps  humain. C'efl:  au  Pa- 
pourquoi  je  me   difpenferai  d'entrer  ici  ^^^"j* 
dans  ce  dérail,   qui  me   meneroit  trop  dcsma- 
loin,  afin  de  iùivre  le  plan  que  je   me  ^*'^^"* 
fuis  propofé,  en  continuant  l'explication 
des  productions  du  corps  humain  ,  que 
j'ai  commencée. 


CHAPï. 
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CHAPITRE    XIX. 

T>e  Vufage  du  fang  des  artères  dans 
les  glandes  ,  pour  la  proàuBion  du 
lait ,  ^  pour  la  mucojîté  des  artku' 
lations. 

Rcmar-  ^^^^Ans  la  dcfcriptioii  que  nous  a. 
qudques  S  D  S  vons  faite  de  V\jL{-2i^%àts glandes 
glandes    ^;S^?r^i  pour  la  produdion  du   chyle, 

emplo-     *5:i^'^^^-^   »  i  ■        \    r 

yées  au  nous  en    avons    omis  pluiieurs 

chyle,  qui  contribuent  à  la  même  fin.  Il  y  en 
a  d'autres  qui  font  dedinées  à  des  ufa- 
ges  particuliers  que  nous  croyons  nécef- 
faires  ,  quoiqu'ils  ne  nous  foient  pas 
connus ,  car  la  Nature  n'a  rien  produit 
en  vain,  ni  au  hazard.  Tout  ce  qu'el- 
le a  fait  a  été  deftiné  à  quelque  ufage 
particulier  ,  &  pour  une  fin  utile  au 
corps  de  l'homme.  Mais  il  n'eft  pas 
poiïible  de  démontrer  ,  ni  même  d'ex- 
pliquer toutes  les  manières  d'agir  de  la 
Nature  dans  fes  produâions.  L'efpric 
humain  eft  trop  borné  ,  pour  connoî- 
tre  tout  ce  qui  fe  pafle  dans  l'œco- 
nomie  du  corps  qui  le  contient,  tant  s'en 
faut  qu'il  pût  connoitre  ce  qui  fe  pafle 
au  dehors  dans  toutes  les  produâ:ions  de 

la 
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Ja  Nature,  lefquelles  il  eflayeroit  en  vain  Chap. 

expliquer. 

li  y  a  par  exemple  des  glandes  qui  Glandes 
femblent  n'être  dcftinées  à  aucun  ula  ^^^^^' 
ge  ,  leurs  conduits  excrétoires  n^écant 
pas  fenfibles.  Cependant  elles  ont  peut- 
être  des  conduits  excrétoires  où  palTe 
leur  lymphe,  qui  iont  fi  fins  qu'il  n'cfl 
pas  poffible  de  les  apercevoir.  Cette  im- 
pofîïbiiité  n'efl:  pas  une  raifon  pour  ex- 
clure leur  utilité,  &  nier  l'exiftence  de 
leur  ferment,  ou  de  leur  lymphe. 

Il  y  a  des ^/^7;^<?.r  contre  Nature,  qui  Glandes 
fe   forment  par   accident.     Le    principe  "^^^^^^ 
de  ces  glandes   étant   vicieux  ,  elles  ne 
peuvent    produire    que   du    mal.     Nous 
en   parlerons  dans  un   Chapitre  particu- 
lier. 

Nous  mettons  au  rang  dts  glandes  tout  Deiana- 
ce  qui  a  en  foi  une  vertu  tranfmutative  ,  ^^["^nd^ 
pour  changer  le  fang  des  artères  de  fa  na-  en  gene- 
ture  en  une  autre  fubftance  ,  ou  ferment  ^^^' 
deflinc  à  quelque  ufage  particulier,  utile 
au  corps  humain,  &  qui  font  comme  au- 
tant de  matrices  où  la  matière ,  animée 
du  principe  de  vie,  prend  une  nouvelle 
forme  qu'elle  n*avoit  pas  ;  &  fur  ce  prin- 
cipe nous  allons  expliquer  la  produàion 
du    lait,    par    les    glandes   des   mamel- 
les. 

La 
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Chap;       La  fubftance  des  mamelles  efl:  compo- 
'    fée  d'un  grand  nombre  de  ^/^W.?/ ,  de  fi- 
desma-   §^re  ovale  ,    qui  font  fituées   dans   une 
melles.    grande  quantité  de  graiffe.     Les  conduits 
du  lait  font  fitués  dans  les  interftices  des 
glandes  y  &  à  mefure  qu'ils  aprochent  du 
mamelon  ,  ils  fe  joignent ,  &  s'unifTent 
enfèmble  par  plufieuis  anaftomofes,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  ne  forment  plus  que  fept, 
huit  ou  dix    conduits  laàés.     Ils  com- 
muniquent avec  les  artères  ,  &  les  vei- 
nes.    Une  partie  de  leur  fang  animé  & 
mêlé  avec  le  chyle ,  &  qui  reflue  des  fou- 
clavieres,  ie  change  en  lait  dans  \qs glan- 
des des  mamelles  par  la  vertu  de  leur  fer- 
ment.    Le  furplus  du  fang  qui  n'a  pas 
été  tranfmué  en  lait  ,  revient  au  cœur 
par  la  veine  cave.     Les   conduits  du  lait 
s'anaftomofent  entr'eux,  afin  que,  quand 
il  y  furvient  quelque  obftruélion  ,  le  lait 
puiffe  fortir  à  travers  ceux  qui  font  li- 
bres. 
Le  ma-       Le  mamelon  efl  un  corps  fpongieux  , 
melon  &  q^  caverncux  ,  au   travers  duquel   pal- 
melles.    fent  les  conduits  du  lait ,  dont  la  grof^ 
feur  diminue   de  plus   en  plus  juiqu'à 
leur  extrémité,  afin  que  le  lait  ne  puiffe 
fortir  que  lors  que  les  mamelles  en  font 
remplies,  ou  par  le  fucement.    Les  ar- 
tères &  les  veines  des  mamelles  vien< 

nent 
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neut  des  ibuclavicres.  Les  artcrcs  fe  Cha?; 
nomment  mammaires  incernes  ;  &  les 
veines,  mammaires  externes.  C'efl:  par 
celles-ci  que  le  chyle  déjà  mêlé  avec  le 
fang,  au  confluent  des  louclavieres  dans 
la  cave ,  efl  porté  dans  les  mamelles , 
par  le  reflux  que  caufe  le  chyle  dans 
cette  partie  de  la  cave. 

Loriquc  la  matrice  grofllt ,  &   qu'el-  Accroif^ 
le    comprime    le     tronc,    defcendant  de  ^^^^l, 
l'artère  aorte,  le  fang  pafTe  en  plus  gran-  meilcs 
de   quantité  ,  &   avec  une  plus  erande  '^^"^'^^ 
force  ,   a   travers   les    artères  capillaires 
des  mamelles  \  &  le  chyle  y  reflue  auf- 
fi  en  plus  grande  abondance,  par  la  fu- 
prefllon  des  menftrucs  pendant  la  grof- 
{^Ç^Q,  :  ce  qui   fait  groiîîr   les   mamelles. 
Le  fang  qui  1er  voit  à  fournir  les  mcnf- 
trues,  n'aïantpKis  fon  écoulement  par  en- 
bas  ,  s'ouvre  un  palTIige   dans   les  glan- 
des   &    les    conduits    du    lait  ,   par   le 
moyen  de  la  lymphe  qui  le  précède;  cn- 
fuitc  fcs  conduits  le  dilatent  peu  à  peu  j 
à  mcfurc  que  la  matrice  t^joflit  ;  &C  com- 
me ils  reçoivent  de  jour  en  jour  une  fcro- 
fité ,  ou  lymphe  ,    plus   abondante ,  & 
plus  épaiiïe,  ils  le  trouvent  après  Taccou- 
chcment  remplis  d'un  lait  propre   à  la  l-^\pro- 
nouriture  de  l'enfant  ,  parccque  le  fang  nom^itu- 
qui  étoic  employé  auparavant  pour  le  fœ-  ^^^ 

L  tus ,    '"  *"^' 
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Chap.  tus,  &  qui  eft  fuprimé  par  le  détache- 
'    ment  du  placenta,  commençant  à  s  arré* 
ter  après  Taccouchement ,  dilate  encore 
davantage  les  conduits  du  /^/>,  qui  eft  fi 
abondant  pour  lors,  que  la  plus  grande 
partie  eft  obligée  de  couler  par  enbas,  ne 
pouvant  être  contenu  entièrement  dans  les 
mamelles.     C'eft  dans  ce  tems-là  que  les 
femmes  ont  grand  intérêt  de  fe  ménager , 
&  de  fe  tenir  chaudement  ;  car  le  moin- 
dre froid  eft  capable   de  fuprimer  l'é- 
Epan-     coulement  du  lait  ,  de  le  coaguler ,  & 
cheraent  ^q   produire  dans   plufieurs    parties   du 
très  dan-  corps,  OÙ  cc  lait  corrompu  fe  répand, 
gereiix.    (j^g  accidcns  très  fâcheux  ,  qui  cauient 
fouvent  la  mort ,    ou  au  moins  de  très 
grandes  incommodités. 
Glandes       '^  7  ^  <^^i^s  Ics  jointures ,  &  les  ar- 
muciia-   ticulations  des  os ,   des  glandes  qu'on 
&"ieur  rîomme  ?mtcïlagineujes,    L*ufage  de  ces 
iifagc.     glandes  eft  de  produire,  par  le  moyen  de 
leurs  ferments  ,  &   du   principe  de  vie 
qui  vient  du  fang  des  artères ,   une  li- 
queur muciiagineufe  qu*on  trouve  dans 
les  jointures    des  os  ,   qu'elje  humecSte 
pour  faire  glifîer   plus  aifément  les  ar- 
ticulations ,  afin    que   leur  mouvement 
foit   libre  &  prompt  ,    &    qu'elles    ne 
s'atrachent  pas   enfemble.     Ces  glandes 
font  les   plus  molles  de  toutes.    Elles 

apro- 
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aprochent  beaucoup  de  la  nature  d'une-  ^"  y''* 
cfpèce  de  graiffe  fubtile  ,  qu'on  rrouvcf-  * 
dans  les  interftices  de  quelques  mufcles,' 
&  dans  le  canal  des  vertèbres  ,  autour- 
de  la  moelle  de  l'épine ,  pour  produi- 
re aparament  une  humeur  femblabk  ,- 
afin  de  faciliter  leurs  fondions  organP 
ques. 

Tous  les  Jfoils  Se  les  cheveux  font  une  Origine 
produd;ion  des  petites  glandes  qui  font 
à  leur  racine  ,  fous  la  peau  de  notre 
corps ,  où  le  principe  de  vie  du  fang 
des  artères  eft  changé  &  tranfmué  en 
cette  efpèce  de  produdion.  Si  on  ar- 
rache ces /<?///,  il  en  revient  peu  après 
d'autres  à  leur  place.  Ils  le  nouriflent  > 
&  croifîent  de  même  que  les  ongles  , 
qui  ont  aparament  une  mcme  origine,  & 
un  femblable  principe.  Chaque  /<?//  eft 
compofc  de  fix  autres  renfermés  dans 
un  même  tégument,  ou  gaine  commu- 
ne. 

La  différence  de  leur  couleur  dépend  Leurs 
beaucoup  de  la   différence  du  tempera-  cèf  Sc^^* 
ment,  de  la  quaHté  des  humeurs  qui  les  'curs 
nourifTcnt  ,    &  de  celle   des  glandes  &  mzii'^' 
du  climat.     Ceux  de  la  tctc ,  de  la  bar- 
be ,  des  ai/Telles ,  &  des   parties   de  la 
génération,  deviennent  fort  longs.   Leur 
confiflance    varie    dans    les    différentes 
parties  du  corps.     Quand  la  chaleur  na- 
L  1  turcllc 
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CHKf,  turetle  s*afîoiblit,  ils  blanchiflcnt.  II y  en 
*  a  qui  naiiïent  avec  nous ,  comme  ceux  de 
\z  tête  ,  des  cils,  &  des  fburcils.  D'au- 
tres croiflent  à  un  certain  âge  ,  Sc  an- 
noncent celui  de  la  puberté  ;  comme 
ceux  de  la  face ,  des  aifîelles,  ôc  des  par» 
ties  de  la  génération. 
Leuru-  L'ufage  de  quelques-uns  efl:  de  fervir 
fage.  d'ornemenr.  Il  y  en  a  qui  marquent  les 
parties  qu'on  doit  tenir  cachées  ,  que  la 
pudeur  &  l'honnêteté  ne  permettent  pas 
de  montrer,  &  qui  ne  font  de  venues,  fui» 
yant  toutes  les  aparences,  ainfi  couvertes 
de  la  livrée  des  brutes,  que  lorfqu'elles 
ont  été  fufceptibles  de  honte  dans  nos 
premiers  parens ,  après  le  péché ,  qui 
leur  a  fait  perdre  leur  première  inno- 
cence. 


CHAPI- 
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CHAPITRE    XX. 

'Des  parties  de  la  génération   en 
gênerai, 

^^^^E  toutes  les  parties  du  corps  de  Sageffe 

^  D  S  l'homme ,  &  de  la  femme  ,  il  i"  ^f^»' 
^MM  ^V  ^^  ^  pomt  qui  falîe  éclater  lespar- 
davantase  la  fasefle  du  Créateur  ^'"  ^^^^ 

que  celles  qui  fout  deftinées  à  la  gênera-  tion. 

tion,  Ibit  qu'on  les  regarde  par  raport  à 

leur  conftrudiion   interne  ,   à  leurs  pro- 
priétés, &  à  leurs  ufages,  foit  qu'on  \cs 

confidere  par  raport  à  leurs  effets ,  &  à 

leurs  produdtions. 

Leur  conftrudtion  interne  que  nous  al-  Leur 

Ions  décrire  efl:  lans  doute  admirable,  &  ^°"^. 
fèmble renfermer  le  principe,  &  le  mo-  admira- 
dele  univcrfcl  de  toutes  les  machines  que  ^^'^' 
l'efprit  de  l'homme  efl  capable  d'inventer. 
foit  pour  les  forces  mouvantes,  ou  pour 
les  hydrauliques.     En  effet  on  y  remar- 
que une  infinité  de  refTorts,  &  d'indru- 
mcns  qui  ont  chacun  des  mouvcmens ,  & 
des  propriétés  particulières  pour  les  ope- 
rations   auxquelles    elles  font  deflinées. 
Divers  fluides  y  ont  leurs  fources,  leurs 
progrès,  ^  leurs  refervoirs.     Le  mouvc- 

L  3  meut 
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Chap.  ment  y  a  des  principes  qui  le  dirigent, 
*    '&  le  diverfifient.     Tout  y  eft  diipofé 
avec  tant  d'art,  &  dans  un  (I  bel  ordre, 
que  la  Nature  ne  manque  jamais  de  pro- 
duire fon  efFet ,  pourvu  qu'aucun  oÈfla- 
de  ne   trouble  une  harmonie  fi  parfai- 
te, ÔC  û  digne  de  la  fageffe  de  fon  au- 
teur. 
Leurs     ^     Les  propriétés  de  ces  parties  ne  font 
tés°^"^"  P^^  moins  admirables  que  leur  conftruc- 
tion.  Elles  ont  en  elles  une  vertu  attraéti- 
ve,  pour  s'aiïîmilcr  l'efprit  de  vie  qui  eft 
cette  femence   aftrale  ,   Sc  univerfelle  , 
qu'elles  déterminent  à  produire  l'efpèce. 
Elles  s'unifTent  à  tout  ce  qui  peut  leur  être 
utilç,  8c  rejettent  tout  ce  qui  'peut  leur 
être  nuifible.  Elles  ont  la  vertu  tranfmu- 
tative  en  partage,  pour  changer  la  nature 
vile  des  fubftances  qu'elles  contiennent, 
en  une  plus  parfaite.     Il  y  en  a  même 
qui  ont  la  vertu  de  changer  ce  qui  étoit 
déjà  formé,  en  une  autre  forme  différen- 
te, en  donnant  l'exiftence  à  ce  qui  ne 
l'avoit  pas,  Se  celle  de  l'anéantir  après, 
fuivant  l'imagination,  &  les  impreffions 
de  Tame  fur  la  matière  qui  lui  eft  foumi- 
fe. 
Leurs         II  y  a  des  lieux  dans  ces  parties  où  l'ef- 
difpofi.    pjjç  univerfel  fe  partage  également  dans 
produc-   la  matière  des  maies,  pour  la  production 

mècc    ^^^  ^^^^  ^^^^^  *  ^^^^^  laquelle  il  forme 
^^^''  '  une 


i 
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une  infinité  de  petits  œufs.  Il  y  en  a  d'au-  chap. 

très  où  il  cciôt,  de  ces  œufs,  une  infinité         '  j 

de  petits  animaux  lembiables  à  des  vers.  | 
Dans  les  parties  d  s  femelles  ,  le  même 

efprit  univerfel  produit  des  œufs  deftinés  i 
chacun  en  particulier  à  recevoir  l'un  de 

ces  petits  animaux ,  dans  le  moment  de  , 

la  conception.     Toutes  ces  parties  Ibnc  | 

deftinées  principalement  à  la  produ«3:ion  i 

de  i'cfpèce.     L'auteur  de  la  Nature  a  at-  ,, 

^achédans  l'aciîioiiqui  unit  les  deux  ièxes,  ; 

pour  la  produd:ion  de  l'elpèce ,  un  plaifir  ; 
très  lenfible  &  très  néceflaire,  mais  qu'il 
n'eft:  jamais  permis  de  goûter  que  dans  un 

légitime  mariage.     Il  y  a  auiîi  dans  les  j 

parties  de  la  femme  un  ufage  particulier  - 

qui  i'ert  à  procurer  fa  faute,  &  à  marquer  ( 

fa  fécondité.     Mais  il  y  en  a  un  qui  par  \ 

ion  mérite  femporte  infiniment  fur  tous  ] 
les  autres  :    c'eft  celui  qui  difpofe  la  fe- 
menée  déjà  animée  ,  &:  revêtue  d'un  corps 

vivant,   femblable  à  un  ver,  à  recevoir  i 

famé,  &  la  forme  humaine,  en  le  dé-  ' 

pouillant   de  la   première  qui   lui   étoic  i 

commune  avec  les  plus  vils  inlbétcs.  1 

Les    effets,   en    gênerai,   des  parties  ^''oduc- 

dcflinées  à  la  génération,  font  première-  fè^emic!-  I 

ment ,  dans    l'homme  ,  de   produire    la  : 

femence   dans   les  artères  fpermatiques,  ] 

&  de  l'mtroduire  enfuite  dans  les  tcfticu-  \ 

les,  où  cette  fcmcuce  produit  les  petits  j 

L  4                 vers  ! 
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C«  *p-  vers  qui  fe  nourifTent  &  croidenr  ,  dans 
ces  parties,  de  la  iubftance  qui  vient  de 
leurs  glandes. 
Çonccp-  Le  mouvement  <&  le  concours  des  par- 
tion.  ties  des  deux  Ibxcs ,  qui  produit  leurlenfl- 
bilité  exquife,  introduit,  en  fécond  lieu, 
dans  les  ovaires  de  la  femme  ces  petits 
animaux ,  pour  féconder  l'un  des  œufs  qui 
y  font  contenus.  Cet  œuf  ainfi  fécon- 
dé d'un  de  ces  petits  animaux,  le  déta- 
che. Se  defcend  dans  la  matrice,  où  f^ 
membrane  externe  s'attache  au  fond,  & 
devient  le  placenta, dans  lequel  les  extré- 
mités capillaires  des  artères,  &des  veines 
de  la  matrice,  prennent  racine.  Le  fœ- 
tus renfermé  dans  deux  autres  membra- 
nes, après  s'erre  dépouillé  de  fa  premiè- 
re forme  ,  eîl  nouri  de  la  fubrtance  de 
fa  mère,  &  croît  julqu'aa  terme  de  fà 
Dell-  maturité.  Enfuite  il  fe  manifefle  au  jour, 
vrance.    ^^^  déchirant  fes  liens  ,  Sc  en  forçant  le 

palTage  qui  le  tenoit  enfermé. 
Muiti-         Ce  qui  fiit  encore  l'excellence  des  par- 
^j^'^^',     ties  de  la  génération  au  dcdus  des  autres, 
l'aom-     c'efl:  qu'elles  ont  le  privilège  de  multiplier 
^^'        l'efpèce  à  l'infini.     Les  deux  fexes  fe  re- 
produifent  par  leur  moyen ,  8c  perpétuent 
Telpecè.     Comme  les   anges    prévarica- 
teurs avoient  lailTé  par  leur  chute  des  pla- 
ces vacantes  dans  le  ciel ,   il   étoit  né- 
ceiïaire  que  l'homme,  qui  avoit  été  créé 

pour 
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pour  les  remplir,  fut  pourvu  d'un  moyen  Chap. 
capable  de  multiplier  &   perpétuer  Ion 
efpèce  :   ce  que  l'auteur  de  la  Nature  a 
fait  d'une  manière  fi  admirable. 

Quoique  le  privilège,  qui  efl:  dans  Son ex- 
l'homme ,  (bit  commun  avec  celui  qu'on  '^^^'5"^^ 
remarque  dans  les  anmiaux  ,  oC  vege-  de  celle 
taux,  la  production  qui  vient  de  Thom-  '^es  au- 

,,         ^  •    r    •  I   /7-      j         I     très  créa» 

me  1  emporte  mnnmient  au  deilus  de  cel-  turcs. 
le  qui  vient  de  leur  part,  parcequ'elle  eft 
dcrtinée  pour  le  ciel,  &  que  la  leur  n'eft 
que  pour  la  terre.  Tout  ce  qu'il  y  a 
eu  de  Saints,  &  de  grands  hommes  fur 
la  terre ,  depuis  le  commencement  du 
monde ,  cfc  venu  de  cette  Iburce  fécon- 
de, dont  le  principe  adlif  &  paffif  étoit 
dans  Jldam  ôc  Eve. 

Si  les  parties  de  la  génération  font  fi  Horreur 
admirables  par  leur  ftruéture ,  &  ornées  pure\'é.' 
de  tant  de  privilèges ,  combien  ne  doit- 
on  pas  craindre  de  les  profaner  par  des 
adtions  indignes  &  criminelles,  qui  mé- 
ritent fi  juftcment  une  éternité  de  pei- 
nes !  Dieu,  qui  efl:  la  pureté  même,  a  fi 
fort  en  horreur  l'impureté,  qu'il  fe  ven- 
gera infailliblement  d'une  manière  terri- 
ble, &  punira  très  Icvercment  ceux  qui 
auront  profané  fes  plus  excellens  ouvra- 
ges. Que  dis-je  |  Il  punit  même  ,  dès 
cette  vie,  par  des  maladies  honteufes  & 
mortelles,  ceux  qui  pour  fatisfaire  leur 
L  5"  paffion 
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Chap.  paflloii   brutale,   s'abandonnent  au  vice 

de  l'impureté. 
Diffc-         L'auteur  de  la  Nature ,  en  donnant  Té- 
rcntdé-    tre  &  la  perfe(3:ion  à, toutes  les  créaru- 
nïerire     ^cs ,  leur  a  afllgné  differens  dégrés  de 
&  de       mérite  ,  &  de  perfeétion.     Cette  difîe- 
fiondans  Tcnce,  qui  a  eu  lieu    dans  les  divedés 
les  créa-   parties  de  l'homme ,  &  de  la  femme , 
^"'^"'      dans  l'état  d'innocence  ,   a  fubfiflé  dans 
l'état  de  chute.  Mais  quoiqu'après  le  pé- 
ché toutes  les  créatures,  qui  en  ont  con- 
tracSté  les  taches  inetaçables,  ayent  beau- 
coup déchu  de  leur  première  perfed:ion  , 
le  Créateur  coofervant  néanmoins  toujours 
pour  les  plus  excellens  ouvrages  une  ef-      \ 
time  particuh'ere,  8c  un  amour  de  prédi- 
lection au  deiïus  des  autres,  exige  que 
nous  les     refpecftions  aufli  ,  parcequ'ils 
ont  été  les  plus  belles  productions  de  fa 
Rcfpea    fageffe.     Si  cela  efl:  ainfi,  combien  nos 
Ciéateur  ^ciïil^^^t>les,  qui  out  été  comme  nous  les 
exige      chefs-d'œuvre  de  ce  divin  ouvrier ,  cxi- 
pomies   genr-ils  de  refpedts  &  de  confideration 

plus  par-  »  ^  V  i»  •     n.  r 

laites,  de  nous,  parraport  a  1  ouvrage  qui  elt  fi 
digne  de  nos  admirations ,  &  qui  doit 
nous  fournir  de  puifTans  motifs  d'amour 
&  de  reconnoifTance  envers  Dieu ,  qui  en 
eft  l'auteur  !  C'efl:  ce  qui  fait  un  des  prin- 
cipaux fondemens  de  la  charité  Chrétien- 
ne envers  Dieu,  Se  le  prochain,  confir- 
mé par  le  premier  ÔC  le  plus  grand  pré- 
cepte 
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cepte  du  Décalogue,  qui  renferme  tous  ^«^^• 
les  autres. 

Dieu ,  qui  a  voulu  établir  &  conferver  La  pu- 
en  nous  ce  refpeâ:  pour  fcsplus  excellens  deur,»- 

•^  I     n-r         "^    N       ,  /    1    /  panagc 

ouvrages,  nous  a  laiile,  après  le  pèche  delà 
de  notre  premier  père,  ce  beau  fentiment  vertu, 
de  la  pudeur  ,  comme  un  des  plus  beaux 
apanages  de  la  vertu,  qui  fait  l'ornement 
de  Tame.  Cette  pudeur  efl:  une  efpèce  de 
bouclier  qui  couvre  &  deiîend  l'innocen- 
ce, &  la  beauté  de  l'ame  ,  contre  tout 
ce  qui  peut  lui  faire  perdre  quelque  choie 
de  Ibn  prix  ;  &  lorsqu'elle  fe  manifef- 
te  ,  cette  pudeur,  elle  efl  eftimable ,  & 
refpedable  même  à  ceux  qui  ont  perdu 
tout  fentiment  d'honneur  ,  &  de  probi- 
té. Il  ctoit  nécefTaire  que  la  Nature  cor- 
rompue ,  de  entraince  par  la  concupif- 
ccncc  vers  le  mal,  eût  un  tel  frein  pour 
la  retenir.  C'efl  le  frein  que  Dieu  a  donné 
à  l'homme,  &  à  la  femme,  après  leur 
péché  ,  qui  les  obligea  de  fe  cacher , .  par 
la  honte  qu'ils  eurent  de  fe  voir  nuds, 
&  qui  a  paffé  à  leur  poderité. 

Cette  honte,  qui  ne  nous  permet  pas  Elle 
do  laiiTer  voir  l'extérieur  des  parties  de  la  "'exclue 

\    r        II         J    •  -^  point  la 

génération,   Iclquclles  doivent  être  cou-  confide- 
vertes,  n'exclue  pas  la  confideration  des  '^^^ion 

•  .       .  *        \  r n.     M  II  des  par- 

parties  intérieures,  ou  conlilte  1  excelicn-  tiesinte- 

ce  d'un  ouvrage  fi  admirable,  &  en  mê-  riemes. 

me  tcms  fi  rclpcdable,  par  raportà  Ion 

auteur 
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Chap.  auteur,  &  à  fes  produdions.  Ceft  pour- 
'  quoi  je  pafîerai  fous  filence  les  parties  ex- 
térieures de  la  génération ,  &  ne  parlerai 
que  des  intérieures.  Je  tâcherai  de  ména- 
ger d'un  côté,  autant  qu'il  me  fera  poflî- 
ble,  Ja  delicatefîe  des  perfbnnes  vertueu- 
iès  ,  &  de  réprimer  de  l'autre  les  parlions 
de  celles  qui  pouroient  être  fufceptibles 
de  quelque  impreiïîon  contraire  à  l'hon- 
nêteté, &  à  la  pureté  ,  en  leur  infpirant 
du  refped:  pour  des  chofes  dont  Dieu  ne 
peut  foufFrir  impunément  la  profanation, 
&■  le  mauvais  ufage. 


CHAPL 
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CHAPITRE    XXI. 

7)iJfertation  fur  les  parties  de  l'homme 
deftïnées  à   la  génération. 


Section     I. 

^i^I^^Vant  que  d'expliquer  l'ufagc  des  Plan  de 

5  A  S  glaudes  &  des  parties  de  ia  ge-  pf^fg^*' 
éi^i^É:  ^^^^^ion  ,  je  commencerai   par 

décrire  la  route  des  fluides,  de- 
puis le  principe,  ou  la  fource  des  artères 
Ipermatiqucs  ,  laquelle  eft  dans  l'aorte, 
un  peu  au  deflbus  des  émulgentes ,  juf- 
qu'à  l'extrémité  du  gland  de  la  verge,  où 
le  termine  le  canal  commun,  qui  eft  ce- 
lui où  pafTe  l'urine  &  la  femence  de 
l'homme  :  l'urine,  qui  vient  feule  de 
la  vefTie ,  &  la  femence,  qui  vient  aufli 
feule  par  les  vaiiïcaux  deferens ,  ou  éja- 
culatoires  ,  lefquels  s'ouvrent  dans  l'u- 
rèthre,  un  peu  au  dcffus  du  col  de  la 
veffie. 

Les  artères  fpermatiques  font  minces,  Lesarte- 

6  lonaues.     Leur  principe,  qui  eft  dans  "^^^^pcr- 
1  aorte,  elt  extrêmement  petit;   mais  im-  qucs. 
mcdiarcmcnt  après,  elles  groftincnc.   El- 

le9 
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C»AP.  les  font  les  vaifleaux  préparens,  dans  kC* 
quels  le  fang  recevant  un  degré  de  diges- 
tion ,  fe  trouve  difpofé  à  produire  une 
infinité  de  points  feminaux  formant  autant 
d'œufs,  qui  renferment  chacun  en  leur 
particulier  le  principe  de  la  femence,  la 
plus  pure  produdion du  principe  de  vie, 
renfermé  dans  les  globules  du  fang. 
Leurs  Les  canaux  de  chacune  de  ces  artères 
canaux,  defcendent  dans  une  production  du  péri- 
toine, paiïent  par  les  anneaux  en  fbrtant 
de  l'abdomen,  &par  deiïus  ks  os  pubis, 
&  vont  fe  rendre  dans  les  teflicules. 
Mais  avant  que  d*y  arriver,  ils  fe  parta- 
gent chacun  en  deux  branches,  dont  les 
plus  grofles  fe  diftribuent  aux  teflicu- 
les,  &  les  deux  petites  aux  épididimes. 
Quand  le  fàng  a  produit  ces  petits  œufs , 
&  qu'il  a  animé  8c  vivifié  les  tefticules, 
8c  les  épididimes  ,  il  revient  par  les  vei- 
nes, qui  naiflcnt  de  pluficurs  branches  & 
rameaux  répandus  fur  les  tefticules  ,  vers 
l'abdomen,  par  les  produirions  du  péri- 
toine ,  en  fuivant  la  même  route  que  les 
artères  ont  tenue  en  defcendant.  A  me- 
fure  qu'elles  s'avancent ,  leurs  branches 
forment  de  fréquentes  anaftomoles.  Se  le 
divifent  de  nouveau  jufqu'auprès  de  l'ab- 
domen ,  où  elles  fe  réunifient ,  pour  for- 
mer la  veine  f^ermatiqiie  droite ,   qui 

s'ou- 
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s'ouvre  dans  la  veine  cave ,  un  peu  au  dcf-  ^"  V* 
fous  de  l'émulgente  ;  &■  la  veine  fperma- 
tique   gauche,  qui  s'infère  dans  l'émul- 
gence  du  même  côté,  afin  qu'elle  ne  foit 
pas  obligée  de  paflfer  fur  l'aorte,  dont  la 
pullarion  pouroit  arrêter  le  fang  qui  re- 
vient des  telhcuics  très  lentement,  par- 
cequc  les  orifices  des  artères  /permati- 
ques  étant  fort  étroits,  &  le  caital  de  ces 
artères,  à  proportion,  très  large,  la  pul- 
fation  n'y  doit  pas  être  confiderable,  &  Pour- 
pour  mieux  dire  il  n*y  en  a  point  du  tout  ^^^^^ 
déréglée  ,   comme  dans  les  autres  arte-  point  de 
res,  afin  que  le  fang  animé  des  nrteres  5aili«" 
fpermatiques  ait  le  tems  de  s'y  digérer ,  arrercs 
&que  la  di^eflion  ne  foit  point  troublée,  1?^,^'"!*' 

.   \  °  '      n.  r  1     tiques. 

m  mterrompue:  ce  qui  elt  cauie  que  le 
furplus  du  fang ,  qui  a  été  employé  à  for- 
mer la  femence,  entre  fi  lentement  dans 
les  veines  qui  font  fans  valvules,  parce- 
qu'elles  n'en  ont  pas  befoin. 

Section     II. 

Les  tefticîtles  font  des  corps  glandu-  Lestcf- 
Icux,  &  vafcalcux,  qui  renferment  cha-  t'^uks. 
cun  leurs  glandes,  &  leurs  relàrvoirs, 
Icfqucis  font  des  matrices.  Les  refer- 
voirs  font  des  cavités,  ou  vaiffcaux  af- 
fez  gros ,  formés  de  l'union  d'une  infi- 
nité 
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xxY*  ^^^^  ^^  vaifTeaux  capillaires.  Ils  font 
réparés  par  des  produétions  membraneu- 
fes,  répandues  dans  toute  la  capacité 
àQs  tefticules.  C'efl:  dans  ces  cavités,  ou 
vaiiïeaux  fpermatiques  ,  que  les  petits 
œufs,  contenant  le  principe  de  la  fe- 
mence,  viennent  à  éclore,  après  une  di- 
geflion  convenable,  qui  donne  naiflance 
à  une  infinité  de  petits  animaux  fembla- 
bles  à  des  vers.  Ils  s'en  forme  de  mê- 
me, fui  vaut  toutes  les  aparenccs,  dans  les 
épididimes  ,  puilque  le  même  fang,  qui 
a  formé  ceux  des  tejikules  ^  vient  s'y 
rendre, 
four-  "Lqs  tefikules  {ont  vafculeux,  afin  que 

quoi  ils    par  des  vaifTeaux  très  déliés,  le  principe 
cuieux     de  la  femence  foit  exprimé  du  fang ,  &  in- 
&gian-    troduirdans  leur  refervoirpar  un  véhicule 
lymphatique  très  fubtil.    Il  cft  nécefîaire 
auffi  qu'ils  foient  glanduleux ,  pour  pro- 
duire un   ferment  animé  du  principe  de 
vie,  qui  foit  propre  à  difpofer  ces   pe- 
tits œufs,  dans  la  chaleur  tempérée  des 
teftïciiles ,  à  s'ouvrir  pour  faire  éclore  ces 
petits  vers,  &  qui  leur  ferve  de  véhicu- 
le, ^  d'ahment. 
Diffe-         C'efl;  ce  véhicule  qu*on  apelle  fperme, 
rence      qui  eft  bien  différent  de  la  femence.     Il 
fperme    cft  feulement  un  moyen  nécefîaire  à  la 
^  ^^-      production  de  l'efpèce.     Il  pouroic  bien 

nience.     *-  *  * 
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y  2iyoh  à\i  Jperme  Çd.ns /èmence y  comme  Chap, 
cela  peut  écrc  dans  les  garçons  qui  n'ont       '    ' 
pas  encore  l'âge  de  puberté;  mais  lay?- 
mence  ne  fe  peut  jamais   produire  fans 
fperme. 

•  Les  productions,  ou  cavités  dans  lef-  Les  épi- 
quelles  la  lemence  le  digère,  &  fe  perfec-  'ii^'"^"* 
lionne ,  ic  réunifTant  au  milieu  du  tefti- 
cule,  compolenr  cinq  ou  fix  petits  con- 
duits, qui  à  l'extrémité  du  tcfticule  percent 
la  tunique  albugiuéc,  &  forment  par  leur 
union  un  canal  qui  ,  après  avoir  fait 
pluficurs  tours  &  replis  lur  la  partie  fu- 
pericure  du  tcfticule,  compol'e  un  corps 
oblong  prefquc  cilindrique,  &  fcmblable 
à  une  chenille.  On  l'apelle  épididïme:  il 
cft  attaché  au  tefticule  par  le  moyen  de 
l'albuginée ,  &  avec  le  vaiffeau  défèrent. 

La  Ibbftance  des  épïdidtmes  eft  glan-  Leurfub- 
dulcufc  &  valcuicufe,  comme  celle  des  j^^^J^"^ 
tefticules,  <^  a  Tes  produéfions  pour  la  produc- 
même  fin.     Les  vaiffcaux,  dans  Iciquels  ^"^"^* 
la  fcmcnce  fe  porte,  lont  les  plus  apa« 
rens.     Les  fanguins  viennent  des  artères 
l'permariqucs ,  comme  ceux  des  tefticu- 
les.    Leurs  nerfs  ,   &  ceux  des  tefticu- 
les,ont  leurs  principes  communs,  lisent 
de  même  des  lymphatiques.     Il  y  a  bien 
de  l'aparcnce  qu'il  ic  forme  aulTi  de  pe- 
tits vers   Ipcrmatiqucs  dans  les  t'pididi- 
mes  y  mais  en  plus  petite  quantité,  parcc- 

M  qu'ils 
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CHA^.  qu'ils  font  formés  d*une  fubftance  fembla- 
ble  à  celle  des  tefticules,  &  qu'ils  ont  des 
artères  particulières  qui  leur  fournirent 
le  même  principe  de  la  femence. 
Vaif-  Les  vaijfeaiix   àeferens ,   ou  éjacula- 

fercns.     ^^^^^s,  qui  leur  font  communs,  font  des 
conduits  blancs  fort  femblables  à  deux 
nerfs,  &  chacun   de  la  groffeur  d'une 
plume  médiocre,   d'une  fubftance  aiïez 
Iblide    pour    tenir   leur    canal   toujours 
dans  le  même  état,  afin  que  la  femen- 
ce y  paiïe  librement,  lorïqu'elle  efl:  at- 
tirée, ou  pompée   par   les   veficules   fe- 
minaires.     Il  en  part  un  de  chaque  épi- 
didime.     A  mefure  qu'ils  montent ,  fans 
quiter  la  tunique  vaginale ,  ils  font  plu- 
fieurs  petits  plis.    De  là  ils  entrent  dans 
Tabdomcn  par  les  anneaux   du   mufcle 
tranfveriàl ,  &  des  obliques  ;  &  pafTant 
par  defliis  •  les  uretères,  entre  la   partie 
pofterieurc  de  la  vefîie  &   le  rettum  , 
ils  ^rofUlTenr  en  aprochant  des   veficu- 
les leminaircs ,  qui   en  font    une    pro- 
ducStion.     Enfuire    ils    s'aprochent   fort 
près  l'un   de  l'autre,  &  diminuent   de 
plus  en  plus  en  groiïcur.     Ils  pafient  à 
travers  les   proftares ,  &  s'ouvrent  dans 
l'urcthre  un  peu  au    deflbus  du  col  de 
ouof'      ^^  vefTie.     Leurs  orifices  font  fi  petits , 
leurs ori- &  fi  étroits,  que    ricn    n'y  fauroit  en- 
fiàrdu.  ^^^^  qu«  par  force:  ce  qui  eft  néceffai- 

rc 
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re  non  feulement  pour  empêcher  l'écouIe-  Chap. 
ment  involontaire  de  la  femence  ,  mais 
encore  pour  tenir  fes  paflagcs  fermés,  lors- 
que les  veficuîes  feminaires  fe  dilatent, 
pour  attirer ,  ou  pomper  la  ièmence  des 
tefticules.  Mais  quand  elles  viennent 
après  à  le  contradter,  elles  l'obligent  de 
paiïer  avec  plus  de  rapidité  par  ces  paf- 
lagcs étroits:  ce  qui  fait  gourer  la  len- 
fibiliré  cxquifc  de  i'aéte  du  coït. 

Section     III. 

Les  veficules  feminaires  font  deux  par-  Lesvefi- 
tics  inflrumcntales ,  membrancufes  &  J'^^ii^^'^^^' 
mufculaires,  attachées  à  la  partie  inferieu-  res. 
re  du  col  de  la  vciïie,  luic  à  chaque  côté , 
entre  la  \t(ï\Q  &  i'inteflin  droit ,  ou 
rc^iiim.  Elles  font  jointes  l'une  à  l'au- 
tre  par  une  membrane  compoféc  de  fibres 
charnues,  qui,  dans  le  tcms  du  coït,  fc 
dilatent  pour  pomper  la  Icmencc  à(i% 
rcfliculcs,  &  qui  fc  contrad:cnt  enfuitc 
en  prcfTant  Ies^'^/7r///<f/qlI'el!es  environ- 
nent, pour  forcer  la  fcmcnce  d'aller  en 
avant.  Les  vcficnles  font  couvertes  d'u- 
ne membrane  fine,  (ous  laquelle  on  voit 
ramper  beaucoup  d'artcres  ,  de  veines  . 
de  nerfs,  &  de  vaifîeaux  lymphatiques. 
Elles  ont  environ  (^(:v\\.  doigts  de  lon- 
gueur ,  &  un  dans  leur  plus  grande  lar- 

M  2  gcur, 
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Chap.  gcur,  à  les  confiderer  dans  Tinadion  ; 
mais  lorfqu'elies  fe  di latent ,  elles  font 
beaucoup  plus  larges ,  &  leur  largeur  va 
toujours  en  diminuant  peu  à  peu  jufqu'au- 
près  des  proftares. 

Leurs  Elles  ont  deux  cavités  confiderables, 

diviiëes  en  cellules  membraneufes,  for- 
mées par  une  forte  membrane  qui  pa- 
roît  une  production  des  vailTeaux  defe- 
rens ,  par  où  elles  reçoivent  la  femence 
qui  vient  des  tefticules.  Leurs  artères 
viennent  de  celles  de  la  vefîie ,  Sc  leurs 
veines  vont  s*y  rendre.  Le  plexus  du 
baflîn  leur  donne  des  nerfs.  Quelques-uns 
prétendent  y  avoir  trouvé  des  glandes  ; 
mais  nous  ne  voyons  pas  quel  pouroit 
être  leur  ufage,  fi  ce  n'eft  pour  humed:er 
leurs  membranes  internes.  Or  la  lymphe 
peut  le  faire  fans  cela  :  ce  qui  nous  fait 
conclure  qu'elles  n'ont  point  le  glandes , 
ÔC  que  ceux  qui  y  en  ont  cru  voir,  fe  font 
trompés. 

SectionIV. 

Les  pro-  Lcs />rofiates  font  un  feul  corps  glan- 
itrates.  duleux,  à  peu  près  de  la  figure  d'un 
cœur.  Se  firué  au  devant  du  col  de  la 
velîie.  Ils  couvrent  une  grande  partie 
du  principe  de  l'urcthre.  Ils  font  cou- 
verts d'une  membrane  mufculaire ,   fcm- 

blable 
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blable  à  celle  des  veficules  feminaires,  ^"*^' 
donr  rufagCjCn  fe  contrad:ant,e{l  de  fé- 
3arer  àtsproflates  une  liqueur  blanchâtre 
jui  fe  forme  dans  leurs  glandes,  &  qui 
îemeure  dans  de  petites  veficules  jufqu'au 
:ems  du  coït,  qu'elle  eft  verlée  dans  le 
)rincipe  de  l'urcthre  ,  par  neuf,  dix ,  ou 
iouze  conduits  excrétoires ,  qui  s'ou- 
'rent  autour  des  vaiiïeaux  deferens.  Le 
)ord  de  leur  embouchure  e(t  entièrement 
pongicux,  pour  retenir  cette  liqueur, 
lans  le  tcms  que  les  veficules  fc  dilatent, 
^  pour  empêcher  fon  écoulement  conti- 
luel,  qui  arrive  quelquefois  dans  la  go- 
iorrhce,  quand  leurs  orifices  font  rongés 
lar  le  virus  veroliquc.  Leurs  vaiiïeaux 
ont  communs  avec  ceux  des  veficules  fe- 
ninaires. 

La  liqueur  blanchâtre,  que  les  profta-  Ufagede 
?j-féparent,  eft  une  production  de  leurs  ftancc!  * 
landes,  qui  procède  du  principe  de  vie  du 
mgdcs  artères,  &  qui  fort  d'abord  dans  le 
Dît,  pour  humcdier  le  canal  de  l'urè- 
irc,  &  pour  fervir  de  véhicule  à  la  fe- 
iencc,afin  qu'elle  foit  portée  plus  rapi- 
ement  dans  la  matrice. 

Section     V. 

La  verge  c^  une  des  parties  les  plus  con-  Laver- 
derables  de  la  génération ,  deftinée  à  rc-  ^^* 
M  3  ce  voir 
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Chap.  cevoir  l'imprefiion  da  mouvement,  &  à 
porter  la  femence  daus  la  matrice.  Sa 
fubflance  eft  compolee  de  deux  corps 
fpongieux,  qu'on  nomme  les  corps  caver- 
■  neux.  Us  nailTeot  de  deux  difîerens  en- 
droits de  la  partie  inférieure  des  os  pu- 
bis. A  quelque  diflance  de  leur  origine, 
ils  s'uniffent  Cfiilcmble ,  féparés  leule- 
mcnt  par  une  membrane  qui  devient 
mince ,  à  mefure  qu'elle  aproche  du 
gland  qui  eft  à  l'extrémité  extérieure  de 
la  verge. 
L'uiè-  Sous  les  corps  caverneux  eft  fitué  le 
^^^f'^-  canal  de  Varèthre.  Son  extrémité,  qui 
eft  auprès  des  proftates,  eft  groiïe  & 
fpongieufe,  &  fe  nomme  la  bulbe.  On 
y  a  découvert  trois  glandes  :  les  deux 
premières  fituées  une  à  chaque  côté  de 
Vurèthre^  entre  les  mufcles  ijccelerateurs, 
&  la  bulbe  :  la  troifieme  dans  l'angle  dô 
la  courbure  de  Yurèthre. 
Ufagede  Qç,%  glandes  tranfmettent  dans  Xurè- 
fe^sgian-  /y^,^^  une  humeup  vifqueufe,  dans  le  tems 
que  la  verge  fe  roidit  par  quelque  occa- 
fion  qui  fe  prefente,  &  qui  met  le  fang 
en  mouvement  dans  cette  partie.  L'ufage 
de  cette  liqueur  eft  de  faciliter  l'entrée 
-  de  la  verge.  Il  y  a  auHl  une  autre ^/^;/- 
àe  fituée  au  deffous  des  proftates  ,  qui 
produit  une  liqueur  mucilagiueule  dans 
Vurèthre,  laquelle  a  peut-être  le  même 

ufagc 
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ufage  que  les  précédentes,  ou  qui  ferc  à  Chaf. 
oindre  dc  à  humeder  Vnrètbre  ,  pour  le  '  * 
deffendre  contre  l'âcreté  des  lèls  de  l'uri- 
ne. Les  glanâcs  de  tyfin ,  qu'on  apelle 
odoriférantes ,  font  fituées  autour  de  la 
couronne  du  gland  :  elles  lépaYcnt  une  li- 
queur pour  rhumed:er ,  afin  que  le  pré- 
puce puifTe  rouler  ailémcnt. 

La  verge  reçoit  deux  branches  d'arte-  Branches 
res ,  &  autant  de  veines ,  des  vaifTeaux  ^^^  ^^ 

1  /T.  ■  M  •     ■  verge  re- 

hypogaitriques,  outre  celles  qui  viennent  çoit. 

de  la  veine  hontcufc,  ce  de  i'artere.  El- 
le a  aulli  plufieurs  lymphatiques  qui  vien- 
nent des  glandes  des  aines  ,  dont  Tufage 
efl  de  laver  &  rafraichir  les  parties  de  la 
verge  y  après  l'adlion  du  coït. 

Section     VL 

Quand  le  fang  des  artères  de  la  verge  Effet  de 
fc  met  en  mouvement  par  l'apétit  fenfuel  jg^^"*^ 
&  concupiicibic ,    il  s'échape   à   travers  fur  la 
pluncurs  petits  trous  qui  font  fitués  aux  ^^''S^* 
côtés  de  leurs  branches  capillaires,  &  il 
entre  dans  la  cavité  du  tiflfu  fpongieux  : 
ce  qui  fait  gonfler  &  étendre  les  corps 
caverneux,  parcequc  l'clprit  de  vie  qui  cfb 
dans  les  globules  du  lang,  fc  mettant  en 
mouvement,  enfle  les  globules  qui  font 
étendre  &  roidir  la   verge.     Si  dans  cet 
état  elle  entre  en  adiion  pour  la  genera- 

M  4  tion, 
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Chap.  tion,  les  mufcles  accélérateurs  étant  mis 
en    moiiveiiicnt  ,    les  mufcles    érecSteurs 
comorimcnt  en  même  tcms,  contre  l'os 
pubis,  les  artères  de  la  partie  l'uperieure 
de  la   verge  ,   &  ce  mouvement  réitéré 
Départ    cauic  enfin  le  départ  de  la  y?;«^;/r^,  (k  le 
nîence'   coït:  ce  qui  le  fait  parceque  les  vejlcules 
bi.z€i\oï\  Jerninair es  ^   qui    ont   attiré   en   elles  la 
ci\J,{Q,  fitnence  y  fe  contradrent,   étant  irritées, 
rainai-     dans  leur  plus  grande  extenfion,  par  le 
mouvement  des  petits  animalcules  donc 
elle  eft  compofée.  Cciiq  femence  cft  pouf, 
fée  dans  Turèthre  avec  violence ,  par  les 
orifices  des  vaifTeaux  deferens,  qui  font 
obligés  de  fe  dilater  pour  lui  faire  pafTage. 
Les   prodates  fe    contractent   en  même 
tems,  &  pouHent  auffi  dans  ruréthre  leur 
fubilance  blanche,  qui  précède  toujours 
Xz  femence ^  Sc  qui  lui  fert  de  véhicule, 
la  failànt  entrer  avec  plus  de  rapidité  dans 
la  matrice.     Les  vejicules  feminaïres  ^i- 
tant  contraélés  une  première  fois,fe  dila- 
tent encore  de  nouveau  par  la  pui (Tance 
des  mufcles  dilateurs,&  é recteurs.  En  fe 
dilatant,  ciles  attirent  dans  leurs  cellu- 
les, ou  cavités,  par  afpiration  ,  à  la  ma- 
nière d'une  pompe,  \2i  femence  qui  refte 
dans  les   vainfeaux  deferens ,    &  même 
dans  les  tellicules.    Lorfqu'elles  en  font 
rcmnîies.  elles  fe  contrad:ent  encore,  en 
poulfant  toujours  en  avant  la  femence  , 

qui 
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qui  efl:  fui  vie  d'une  y^w^é-z/rf  nouvelle  :  ce  Chap: 
qui  fe  fait  à  plufieurs  reprifes  ,  mais  tou- 
jours en  diminuant,  jufqu'à  ce  que  les  re- 
lervoirs  loient  épuilés.  La  vertu  du  mo- 
teur étant  éteinte,  ou  ralentie,  le  lang 
des  artères  fe  reièrre  en  lui-même ,  fè  re- 
tire &  entre  dans  les  veines  i  &  les  par- 
ties de  la  génération  redeviennent  tran- 
quiles  conarae  auparavant. 

La  caufe  du  ralentifTement  du  mouve-  caufede 
ment  des  vejicnles  Jeminaires  ,  &  des  l?  cefTa- 
proftates,  de  la  cefîation  du  plaifir  ,  &  mouve- 
de  la  tranquilité  des  parties,  vient  de  ce  ment. 
que  la  femence  qui  eft  attirée  dans  les 
veficules  feminaires  i  après  leur  première 
contradtion,  eft  en  moindre  quantité,  & 
moins  agitée  que  celle  qui  en  eft  fortie 
auparavant.  Celle  qui  vient  après  celle- 
ci  l'eft  encoremoins,  parceque  la  femen- 
ce qui  eft  dans  les  vaiffeaux  deferens  , 
étant  en  moindre  quantité  que  la  premiè- 
re, n'eft  irritée,  &  mife  en  mouvement, 
qu'à  proportion  qu'elle  eft  proche  des 
vefïcuLes  feminaires  ,  où  le  mouvement 
de  l'homme  produit  la  caufe  de  l'irrita- 
tion, &  du  départ  de  la  femence.  Celle 
qui  en  eft  plus  éloignée,  &  qui  eft  enco- 
re en  moindre  quantité,  &  la  dernière  à 
entrer  dans  \t^ijcfic  nie  s  ^0x2.^1  encore  plus 
tranquile ,  a  par  conléquent  encore  moins 
d'adion  fur  les  tuniques  de  ces  vc/iculesy 
M  5  pour 
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Chap;  pour  les  faire  coutradter,  parcequ*elle  n'a 
pas  acquis  la  vivacité  de  celle  qui  a  pré- 
cédé ,  &  qui  eft  fortie  la  première  :  ce 
qui  fait  qu'une  partie   refte  en  chemin 
comme  inutile. 
Le  mou-      Lc  mouvement  de  h/èmerîce,  en  for- 
vement    tant  des  veficules  feminaires,  eft  femblable 
nfauTde  ^  ^clui  des  abcillcs  qui  forcent  d'une  ru- 
la  femen-  che,  pour  s'aller  établir  ailleurs.  Toute 
bîabk  à'  1^  différence  qu'il  y  a ,  c'eft  que  toutes 
celui  des  les  abeilles  reftent  dans  l'endroit  où  leur 
abeilles,    j^^-  s*atrache,  au  lieu  qu'un  feul  de  ces 
petits  animaux,  dont  la  femence  eft  com- 
polée,   entrant  dans  un  des  œufs  de  la 
femme ,  tous  fes  compagnons  le  quitent , 
&  fe  retirent. 
Tran-         h2i  femence  dans  les  tefticules,  &  les 
deiafe-    ^pididimes ,  doit  être  tranquile.   Ce  n*eft 
mence     que  le  mouvement  de  l'homme  qui  pro- 
teftTc^^    duit  l'acStion  des  veficules  feminaires,  qui 
les.         la  réveille,  qui  l'anime,  qui  l'irrite,  afin 
d'exciter  par  fon  adion  les  veficules  à  fe 
contracter,  pour  la  poufi^er  dehors.  Les 
tefticules  par    eux-mêmes  n'ont  aucune 
adlion,  étant  deftitués  de  mufcles.     C'eft 
aux  veficules  feminaires  qu'apartient  celle 
de  tirer  &  de  poufier. 
De  k  De  tout  ce  queje  viens  de  dire ,  on  peut 

puiffan-  tirer  cette  conféquencc  ,  qu'un  homme, 
tueHe"  après  avoir  pratiqué  une  femme  qui  con- 
dengen-  ccvroit  de  fon  fait ,  ne  pouroit  engendrer 

avec 
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avec  une  autre  le  même  jour,  parccque  la  Chap: 
femence  n'auroic  pas  encore  acquis  la  per-    ' 
fedion    néceiïaire  pour   pouvoir  cngen-  pJ^J/ 
drer.     Il    n'en  e(l  pas   de  mêine"  d'une  vhom- 
feramc  ,  qui   aïant  habité  en  un  même  femme.* 
jour  avec  deux  ou  trois  hommes,  ne  con- 
cevra pas  quelquefois  du  premier ,  mais 
du  dernier  ,  parccque  la  conception  dé- 
pend de  l'accord  de  i'adtion  réciproque 
des  deux  fcxes,  laquelle  doit  fe  faire  en 
même  tems. 


CHAPL 
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CHAPITRE    XXII. 

^ijfertation  fur  les  parties  de  la  femme 
defîïnées  à  la  génération. 


Plan  de 
ce  Cha- 
pitre. 


Le  va- 
gin. 


Section     ï. 

M^^^E  me  difpenferai ,  dans  ce  Chapi- 
g  J  g  tre ,  de  décrire  la  figure ,  la  fi- 
^^^M  ^'^^^^0^^  •>  ^  l'ufage  des  parties 
extérieures  de  la  génération  de 
la  femme.    Je  pafTerai  même  (bus  filence 
leurs  noms,  &  Pufage  de  leurs  glandes. 
Je  me  bornerai  à  décrire  les  parties  inté- 
rieures ,  &  leur  ufage,  particulièrement 
la  matrice  qui  eft  la  plus  confiderable,  & 
comme  le  centre  où  toutes  les  autres  con- 
courent pour  la  produ£tion  de  l'elpèce. 
Je  commence  donc  à  de'crire  le  vagin  , 
dans  lequel  entre  la  verge  de  l'homme, 
&  où  le  mouvement  produit  l'adlion  du 
coït. 

Le  vagin  de  la  matrice  efl  un  long  ca- 
nal rond ,  qui  defcend  depuis  la  partie 
honteufe  jufqu'à  l'orifice  interne  de  la 
matrice.  Dans  les  vierges  il  a  environ 
cinq  pouces  de  longueur.  Il  eft  fitué  en- 
tre la  veflie  &  le  re6fum.     Sa  fubftance 

eft 
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efl:  compofée  de  deux  membranes,  dont  ^"^^* 
rinterne  qui  tapifle  fa  cavité  efl:  nervcufe, 
&  par  coniéquent  très  fenfible.  Dans  fa 
partie  antérieure  elle  efl:  pleine  de  rides 
qui  font  fpirales,  &  très  grandes  dans  les 
filles,  plus  petites  dans  les  femmes,  & 
qui  s'effacent  dans  celles  qui  ont  eu  plu- 
fieurs  enfans.  Ces  rides  fervent  à  faire 
étendre  le  vagin,  dans  le  tems  de  la  grof- 
fefîe ,  &  de  l'accouchement.  On  trouve 
des  veficules  dans  toute  l'étendue  du  va* 
gin.  Le  col  de  la  matrice  en  efl:  auffi 
pourvu.  Leur  origine  efl:  dans  les  glan- 
des ,  qui  féparent  une  efpèce  de  mu- 
cofité  néceflaire  pour  humeciïer  Je  va- 

La  membrane  externe  du  vagin  elt  Sesfi- 
compofée  ait  fibres  mulculaires ,  qui  lorf-  ^"^* 
que  i'occafion  le  requiert ,  fe  dilatent  & 
fe  contradlenr,  s'allongent  &  s'accourcif- 
fent ,  pour  s'accomoder  à  la  longueur  & 
à  la  groiïcur  de  la  verge.  Il  y  a  de  ces 
fibres  qui  embraffent  particulièrement  la 
partie  inférieure  de  l'orifice  du  vagin  ,  où 
il  y  a  un  corps  caverneux,  &  un  plexus 
de  vaifTcaux  ,  qui  environnent  auffi  cet 
orifice.  Ces  vaiPTeaux  rcmpliffant  ce  corps 
caverneux  de  fang  artériel  ,  dans  l'érec- 
tion &  dans  le  coït,  rctrccifrcnt  l'orifi- 
ce: ce  qui  augmente  le  plaifir  des  deux 

fcxes. 
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Chap.  fexcs,  &  accélère  le  déparc  de  la  fe- 
^^^^'  mence. 

Son  ufa-  Le  vagm  eft  un  des  principaux  inflru- 
ge  &  ce-  mens  de  la  génération  pour  ra(3:e  du  coït  : 
parties!"  ^^  ^^  delliné  à  donner  paflage  au  fœtus, 
aux  menîlrues,  ôc  aux  lochies,  ou  vui- 
danges.  Les  artères,  &  les  veines  du  i;^^- 
gmy  qui  fe  diftribuent  dans  fa  partie  fupe- 
rieure,  viennent  des  hypogaftriques.  Cel- 
les qui  !e  didribuent  dans  la  partie  infé- 
rieure, viennent  des  hemorrhoïdales.  Ces 
vaifTeaux  communiquent  l'un  avec  l'autre. 
Les  artères  font  deftinées  à  vivifier, 
&  animer  les  parties,  pour  y  entretenir 
une  fenfibilité  exquife,  &pour  faire  gon- 
fler &  roidir  les  corps  caverneux  dans 
l'occafion.  Les  veines  reçoivent  le  furplus 
du  fangqui  efl  employé,  lequel  elles  re- 
portent dans  la  veine  cave. 

Section    IL 


trice. 


La  ma-  La  matrice  efl  une  partie  très  confide- 
rable ,  fituée  dans  la  partie  inférieure  de 
l'hypogaftre ,  entre  la  vefîie  &  l'intef- 
tin  droit.  Les  os  pubis  la  defTeudent  par 
devant,  Vos  Jacrum  par  derrière,  &  les 
os  des  illes  Ibnt  à  fes  côtés.  Mais  comme 
il  eft  nécedaire  qu'elle  fe  gonfle  dans  les 
femme's  enceintes,  cela   fait  que  ces  os 

laifTenc 
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laiffent  un  plus  grand  efpace  entre  eux  ^"Jf* 
dans  les  femmes ,  que  dans  les  hommes; 
&  c'efl  pour  cette  raifon  que  les  femmes 
ont  les  hanches  plus  groiïes  que  les  hom- 
mes. 

La  figure  de  la  matrice  reffemble  à  Sa  figure 
celle  d'une  poire  dans  un  corps  vivant,  ^nduef" 
mais  qui  eft  aplatie  dans  un  corps  mort. 
Elle  a  trois  travers  de  doigt  de  longueur , 
depuis  fon  orifice  interne  jufqu*à  fon 
fond.  Sa  partie  polterieurc  eft  large  de 
deux  pouces ,  &  l'antérieure  d'un  :  elle 
a  un  pouce  d'cpaifTeur  dans  les  filles.  Sa 
cavité  peut  contenir  une  grofTe  amande. 
Elle  change  de  figure ,  &  de  dimcnfions 
dans  les  femmes  grofTes.  Elle  preflc  les 
inteftins,  &  s'étend  jufqu'au  nombril, 
quand  la  femme  eft  prête  d'accoucher  , 
tandis  que  dans  d'autres  tems  clic  ne  paf- 
fc  pas  \'os  r^crum. 

Sa  fubflancc  eft   compolëc  de  fibres  Ses  fi- 
charnues  qui  font  cntrclaftces  en  manie-  gl"' 
rc  de  tifîu.     Ces  fibres  forment  plufieurs  qu'elle 
plans  qui  ont  différentes  directions,  pour  ^ans'ia^^ 
faciliter  la  contraction  de  la  matrice  dans  groflcfle. 
Texpulfion  du  fœtus.     Les  cfpaces  qui 
font  entre  \qs  fibres  font  remplis  de  mem- 
branes minces  ,   &   fines  ,   formant    un 
nombre  infini  de  cellules  couvertes  d'une 
grande  quantité  de  vaifTeaux  fanguius  » 

qui 
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Chap.  qui  font  mille  diffèrens  replis.  L'eau 
•  qui  fe  trouve  au  commencement  de  la 
groiïeffe  dans  la  matrice^  3c  qui  y  conti- 
nue de  fluer  jufqu'A  la  fin,  cft  une  pro- 
duction de  ces  cellules,  laquelle  le  làug 
animé  des  artères  de  la  matrice  a  formé 
avec  la  lymphe  qui  vient  du  refervoir  du 
chyle ,  &  qui  eft  néceflairc  à  la  nouritu- 
re  du  fœtus.  Il  y  a  beaucoup  de  glandes 
deftinées  àhumed:er  la  cavité  de  la  ma- 
trice. Le  fond  s'épaiflit  à  mefure  qu'el- 
le fc  dilate ,  de  lorce  que  dans  les  der- 
niers mois  de  la  groffeiïe  ,  elle  a  pour  le 
moins  un  pouce  d'épaiffcur  dans  l'endroit 
où  le  placenta  s'attache,  à  caufe  que  les 
vaiflcaux  de  la  matrice  entrent  &  pren- 
nent racine  dans  fa  Ibbflance  ,  &  qu'ils 
deviennent  plus  confiderables  qu'aupara- 
vant. 
Son  ori-  L'entrée  de  V orifice  de  la'  matrice  fc 
joint  à  la  partie  fuperieure  du  vagin ,  6c 
fait  une  éminence  en  forme  de  lèvre , 
laquelle  reiïembîe  au  mufeau  d'un  pe- 
tit chien.  Cet  orifice  clt  fort  petit  dans 
les  filles:  il  efl  un  peu  plus  grand  dans 
celles  qui  font  accouchées ,  &  dans  les 
femmes  groHeSi  rn^'S  dans  celles-ci  il  y 
a  une  humeur  vifqueufe  qui  le  ferme 
exactement.  Néanmoins,  dans  l'accou- 
chement, il  laifle  fortir  le  foetus.  Cet- 
te 
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te  partie  de  la  cavité  de  la  matrice  Chap. 
qui  efl:  auprès  de  IVi/f*;^  interne,  étant  ^^^^• 
plus  étroite  que  vers  le  fond  ,  s'apeilc 
le  col  de  la  matrice.  Sa  furface  efl  iné- 
gale. Les  interftices  de  les  rides  con- 
tiennent plufieurs  conduits  fort  petits, 
qui  déchargent  une  liqueur  vifqueufe , 
pour  huraedter  le  col  de  la  matrice 
pendant  récoulemcnt  des  menftrues.  Le 
fiége  des  fleurs  blanches  vient  par  ces 
conduits,  des  glandes  qui  font  à  leur  ori- 
gine, &  où  eitleur  iburce. 

Section     IIL 

Le  col  de  la  matrice  a  de  petits  trous  Le  coï 
qui  font  les  extrémités  des  conduits  qui  ^elamt^ 

1  _  *       tri  ce  oC 

viennent  des  vejïcules  feminaires  ^  defti-  lesvefi- 
nés  à  verferdans  la  matrice  une  liqueur  cuiesTc- 

.,      .         ^        „    ,.  .  *     ,       minai-    , 

mucilagineuie  ,  6c  Ipermatiquc,  que  les  rcs. 
ueficules  pompent,  6c  attirent  des  tcfti- 
cules  de  la  femme ,  &  qui  tient  lieu 
de  la  femence  par  le  plaifir  qu*clle  caule 
en  fortant  de  ces  veficulest  qui  font  de 
petits  corps  fpheriqucs  fitucs  dans  le  cul 
de  la  matrice.  Ils  font  les  réceptacles  de 
cette  liqueur  fpcrmatiqnc,  qui  y  cft  in- 
troduite par  les  vaificaux  clefcrcns  ,  ou 
éjaculatoires  ,  lelqucis  ont  leur  origine 
dans  les  ovaires,  ou  tcilicules  de  la  icm- 
me.  Ces  vcficîdes  ont  des  membranes  ncr- 

N  vcufcd 
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Chap.  veufes  &  mufculaires ,  comme  celles  de 
^^^^'  l'homme.  Elles  fe  dilatent,  &  fe  cou- 
tracStent  de  même  par  des  mufcles  dila- 
teurs,  &  contradttiurs.  Quand  les  ve^ 
Jicules  fe  dilatent  par  Taélion  que  le 
mouvement  fait  produire  aux  muicles 
accélérateurs,  elles  attirent  en  elles  cet- 
te liqueur  fpermatique  qui  les  oblige  à 
fe  contradter,  &  à  la  pouffer  avec  for- 
ce dans  la  cavité  de  la  matrice^  pour 
fervir  de  véhicule  à  la  femence  de  l'hom- 
me. 
Coït  &  Si  le  fperme  des  deux  fexes  y  entre 
tionr^'  ^"^  même  rems,  le  plaifir  que  la  femme 
leflcnt  eft  complet  ;  car  dans  le  même  mo- 
ment la  femence  eft  attirée  par  afpira- 
tion  dans  les  trompes  de  Fallope  ^  qui 
fe  dilatent  pour  la  recevoir ,  &  pour 
Tattirer  en  elles  dans  la  partie  de  Tovairc 
où  l'œuf  le  plus  mur  feprefente,  pour 
être  fécondé  d'un  des  petits  vers  de  la 
femence.  Pendant  ce  tems-làles  vefî- 
cules  fe  dilatent  de  nouveau ,  pour  at- 
tirer encore  la  liqueur  fpermatique,  qu'el- 
les pouffent  dans  la  matrice -.  ce  qui  le 
fait  de  même  à  plufieurs  reprifes,  lef- 
quelles  vont  toujours  en  diminuant , 
jufqu'à  ce  que  les  parties  de  la  généra- 
tion demeurent  tranquiles,  comuie  celles 
de  l'homme. 
Corn-  Q_iand  les  vefîcuîcs  feminaires  de   la 

femme 


pas. 
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femme   ïc   contradtcnt  avant   celles   de  Ç"/]"- 
Thomme,  ou  après,  il  ne  le  fait   point 
de  génération ,  parceque  leur  adrion  cir  cette 
relative  à  celle  des  trompes  de  Fallope  :  concep- 
avec  cette  ditterence  néanmoins,  que  les  fait, on 
vcficules  feminaires   fe    contradent    en  ne  f^efait 
même  tems  que  les  trompes  de  Fallope  ^ 
fe  dilatent.     Il  efl  nécefTaire  que  les  ve- 
ficules  feminaires  des  deux  fexcs  fe  con- 
tradtent   en   même,  tems ,   afin  que    ce 
qu'elles  poudent  dans  la  matrice  foit  atti- 
ré dans   le   même  tems  ,   par  la  dilata- 
tion des  trompes  àt  Fallope ^d^ns  les  ovai- 
res qui  fe  trouvant  comprimes  &  dilatés, 
découvrent  Toeuf  qui  doit  être  fécondé  , 
&  qui  donne  prifc  à  un  des  petits  ani- 
maux de  la  femence ,  tandis  que  la  li- 
queur fpermatique  des  glandes  des  ovai- 
res efl:  attirée  par  les  veficules  Icminai^ 
res.     L'adte  du  coït  de  la  femme  aïant 
précédé  celui  de   l'homme,  la  femence 
ne  peut  être  portée  en   ion   lieu.     Elle 
fort   prefque  auflitôt,  fans  avoir  pu  al- 
ler plus  loin  que   le  col  de  la  inatrice. 
11  faut  par  confcquent,  pour  que  la  gé- 
nération ait  lieu,  que  fadle  du  coït  de 
l'homme  &  de  b  femme  (oit  d'accord,  & 
fe  fiffe  dans  le  même  moment,  à  \i  pre- 
mière cjaculation  ;  car  autrement  il  ne  fc 
fait  point  de  gencrarion. 

N  X  Lcg 
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xxAi       ^^^  courtifanes,  &  les  femmes débau- 
,  '     '  chées,  ou  luxurieufes ,  engendrent  rare- 

1^0  ur~  o 

quoi cer- nient,  ôc  quelques-unes  prefque  jamais, 

taines      parcequc  leurs  veficules  îeminaires  font 

n'cngcn-  dans  une  habitude  trop  fréquente  du  coït  : 

drent      ce  qui  fait  que  les  unes  par  leur  tempera- 
point.  11/-  A 

ment  chaud  le  mettent  trop  tôt  en  ac- 
tion, &  les  autres  trop  tard,  la  fenfibi- 
lité  des  parties  de  ces  dernières  étant  ufée. 
Se  amortie.  On  peut  les  comparer  à 
cet  égard  à  des  ivrognes  de  profeflion ,  qui 
à  force  de  boire  du  vin ,  ont  le  goût  telle- 
ment ufé  ,  qu'il  leur  faut  les  liqueurs  les 
plus  fortes  pour  le  leur  réveiller.  Ce  qui 
efl  donc  caufe  que  les  unes  &  les  autres 
ne  peuvent  engendrer,  c'eft  que  Tadioa 
de  leurs  veficules  n'efl:  jamais  d'accord 
avec  celles  de  l'homme. 
Caufe  de  On  voit  bien  des  gens  mariés  fages,  & 
dans  les  ^^^^  teglés ,  qui  n'out  point  d'enfans,  ce 
perfon-  qui  vlenc  du  défaut  d'harmonie  dans 
ncsfa-  leurs  parties,  &  de  la  différence  des 
temperamens.  Cela  peut  venir  auffi  de 
quelque  imperfection  de  leurs  parties  in- 
ternes de  la  génération ,  ou  de  quelque 
accident  qui  leur  efl:  arrivé. 

Section    ÎV. 

Orisinc       Lcs  artères  &  les  ve'mes  de  la  matrice 

vien- 
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viennent  des  hemorrhoïdales,  des  hypo-  Ç"jf- 
gaflriques,  &  des  vaifTeaux  fperraatiques, 
dont  les  plus  gros  rameaux  s'anaftomofènt  res.des' 
Tun  avec  l'autre;  Tartere  hypogaflrique  veines  & 
avec  la  fpermatique,  8c  h  veine  avec  la  d"ia"^a- 
veine  ;comQie  auflî  les  branches  d'un  côté  trice. 
de  la  matrice  t^y^c  celles  de  l'autre.  Les 
nerfs  de  la  matrice  viennent  des  intercof- 
taies,  &  de  ceux  qui  fortent  àcVosfacrum, 
Il  y  a  beaucoup  de  vaiiïeaux  lymphatiques 
dans  fa  furface  externe,  qui  s'uniiïant  peu 
à  peu  forment  de  grofles  branches  qui  ont 
leur  infertion  dans  le  refervoir  du  chyle. 
C'efl:  aparament  de  ce  refervoir  que  vien- 
nent les   eaux  qui  fe  trouvent  dans  la 
matrice  au  commencement  de  la  grofTeflc, 
&  qui  fervent  de    nouriture   au  fœtus. 
Tous  les  vaiffeaux  de  la  matrice  rampent 
fur  fà  furface  externe,  en  faifant  plufieurs 
tours  &  replis,  afin  qu'ils  ne  fe  rompent 
pas,  quand  elle  eft  étendue. 

Section     V. 

La  partie  pofterieure  de  la  matrice  eft  Lfga 
libre.     L'antérieure  eft:  attachée  par  def-  j"^*"' 
fus  avec  la  vcffie,  &par  deffous  avec  le  ce. 
retium  ,   &  fes  côtes  font  attachés  par 
deux  fortes  de  ligamens.     Il  y  en  a  deux 
qui  fe  nomment  les  lii^amcns  larges ,  & 

N  3  les 
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Chap.  les  deux  autres  les  Uz^mens  ronds.  Les 
'  ^  *  deux  Iviamens  larses  ne  font  autre  chofe 
qu'une  produâ:ion,  ou  continuation  du 
péritoine ,  qui  part  des  côtés  de  la  matri- 
ce. Ils  font  compofés  d'une  double  mem- 
brane qui  en  contient  une  autre  pleine  de 
cellules  dans  fa  duplicarure.  On  \ç.s 
compare  communément,  à  caufe  de  leur 
largeur,  &  de  leur  figure,  aux  ailes  des 
chauve -fouris.  L'ovaire  eft  attaché  à 
une  de  leurs  extrémités ,  laquelle  a  fes 
vaiiïcaux  deferens  :  l'un  qui  s'infère  dans 
Je  fond  de  la  matrice ,  &"  qui  fe  trouve 
bouché  par  le  placenta  dans  la  grofTefle; 
&•  l'autre  qui  va  fe  rendre  dans  les  vefi- 
culcs  feminaires,  fîtuéesvers  fon  col.  Les 
trompes  de  Fallope  defceudent  le  long  de 
l'autre  extrémité. 
Origine  Lcs  deux  Ligamejîs  ronds  naiffent  de  la 
jla'nœ"  partie  antérieure  (k  latérale  du  fond  de 
desiiga-  la  matrice.  Se  pafTent  par  les  produdions 
du  péritoine  ,  à  travers  les  anneaux  des 
mufcles  obliques  &  traufverfaux  de  l'ab- 
domen, pour  s'aller  rendre  dans  la  graif- 
fe,  auprès  des  aines,  où  ils  forment  une 
expanfion  en  pâte  d'oye.  La  fubftance 
de  ces  ligamens  eft  compofée  d'une  dou- 
ble membrane  parfemée  d'un  grand  nom- 
bre de  vailfeaux  fanguins.  Ils  font  aiïez 
gros  vers  le  fond  de  la  matrice  ,  mais  ils 

devien- 


inens 
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deviennent  petits ,  à  mefure  qu'ils  apro-  Chap. 
chent  de  leur  infertion. 

11  y  a  quatre  vaijjeaux  fpermaùqtks  Vaif- 
dans  les  femmes ,  comme  dans  les  hom-  fperma- 
mes.    Ils  ne  difîercnt  qn'en  ce  qu'ils  font  nques 
plus  courts.     Chaque  artère  forme  plu-  mes/™' 
fîeurs  tours ,  S:  replis.     En  defcendant , 
elles  fe  partagent  en  deux  branches,  donc 
la  plus  petite  va  à  l'ovaire ,   &  la  plus 
grofle  fe  divife  eu  trois  autres,  dont  il 
y  en  a  une  qui  fe  diftribue  fur  la  matrice ^ 
une  autre  au  defîus  du  vagin  ,  &  la  troi- 
fiemc  fur  les  ligaraens  de  la  matrice ,  6c 
fur  les  trompes  de  Fallope.    C'eft  la  mê- 
me chofc  quant  à  la  veine. 

Section     VI. 

Les  ovaires  font  attachés  par  le  movcn  ^'f"^; 

,        ..  ,  V      ,    *  "'    ,     non  des 

des  ligamens  larges ,  a  deux  travers  de  ovaires. 
doigt  de  diftance,  ou  environ  ,  du  fond 
de  la  matrice.  Ils  ont  encore  un  liga« 
ment  cilindrique  ,  où  eft  le  vaifîeau  dé- 
fèrent. Ces  ligamens  les  attachent  au 
fond  de  la  matrice ,  &  font  deux  corps 
de  figure  ovale  un  peu  aplatis  par  devant, 
&  fitucs  un  à  chaque  côté  de  la  ma- 
trice. 

Les  ovaires,  qui  font  les  tcfliculcs  des  Leur 
femmes  ,   font  elandulcux    &  meinbra-  ^"^^*"" 
neux  ,  &  prcfque  moitié  moins  gros  que 
,  N  4  ceux 


oeufs. 
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XX  n*  ^^^^  ^^^  hommes.  Leur  furface  eft  iné- 
gale 8c  ridée  dans  les  vieilles  femmes , 
mais  égale  &  polie  dans  les  jeunes.  Ils 
font  couverts  d'une  membrane  propre, 
qui  adhère  fortement  à  leur  fub fiance, 
&  d'une  autre  membrane  commune,  qui 
vient  du  péritoine,  8c  qui  couvre  auflî  les 
vaifleaux  ipermatiques.  Leur  fubftance 
efl  compolce  de  glandes ,  de  fibres,  ÔC 
de  membranes ,  qui  laifTent  de  petits  ef- 
paçes  entre  elles ,  dans  lefquels  il  y  a  plu- 
fieurs  veficules  rondes  de  différentes  grof- 

L"  fcurs,  pleines  d'une  liqueur  blanche  qui, 
après  avoir  bouilli,  acquiert  la  confifian- 
ce  du  blanc  d'œuf ,  ÔC  dont  les  plus  gref- 
fes égalent  à  peine  un  poix.  On  en  trou- 
ve fouvent  dix  ,  douze ,  &  davantage 
dans  un  feul  ovaire,  qui  font  de  diver- 
ies  grofTcurs ,  telles  qu'on  en  remarque 
dans  les  poules ,  6c  autres  volatiles. 
Quelquefois  on  n'en  obferve  qu'un  feul. 
Ces  veficulcs  rondes  font  les  œufs  des 
femmes.  Ces  trufs ,  comme  ceux  que  l'on 
voit  dans  les  oiièaux,  font  peut-être  at- 
tachés chacun  à  des  fibres  comme  les 
grains  de  raifin  à  leur  branche ,  ou  comme 
Jes  fruits  des  arbres  à  l'extrémité  de  leur 
branche.  En  ce  cas  on  pouroit  apeller 
le  tronc  où  ces  fibres  fe  réunifient , 
Varbre  végétal  des  œufs  qui  en  font  Jes 
fruits ,  cet  arbre  aïant  les  racines  dans  hs 

extre- 
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extrémités  capillaires  des  artères  fperma-  Ç"*^- 
tiques ,  d'où  il  tire  fa  fubftance  qui  eft  la 
plus  pure  producSlion  du  iang  animé   de 
ces  artères ,  dont  les  œttfs  font  formés  & 
produits. 

Si  ces  œufs  ne  font  pas  attaches  à  leur  Mem- 
branche  par  des  fibres,  comme  les  grains  o",'!s" 
de  raifin  à  leur  grape,  ils  doivent  être  au  font  en- 
moins  enfermés  chacun  dans  une  mem-  '^™"* 
brane ,  attachée  à  leur  tronc  ,  comme 
ceux  des  poules  &  des  autres  oifcaux  ; 
de  la  même  manière  que  le  font  les  noix, 
les  châtaignes, &  beaucoup  d'autres  fruits 
&  graines  qui  s'ouvrent  dans  le  tems  de 
la  maturité  ,  afin  que  ces  fruits  &  ces 
graines  tombent  dans  leur  matrice  com- 
mune qui.  eft  la  terre.  De  quelque  maniè- 
re que  la  chofe  fc  fafFe  dans  la  femme  , 
elle  a  toujours  beaucoup  de  raport  à  ce 
que  je  viens  de  dire  ;  car  il  eft  très  cer- 
tain que  les  œufs  des  femmes  tombent 
d'eux-mêmes ,  quand  ils  ont  acquis  leur 
maturité ,  ou  qu'ils  font  fécondés  de  la  fe- 
mence  de  l'homme,  dans  les  trompes  de 
Fallope  ,  &  de  là  dans  la  matrice.  Cela 
arrive  naturellement,  car  lorfqu'ils  tom- 
bent avant  leur  maturité,  leur  chute,  qui 
eft  contre  Nature,  eft  caufée  par  quelque 
indifpofition  de  la  femme:  ce  que  je  vais 
expliquer  dans  la  Sedion  fuivantc. 

N  5  Sec. 
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Deux  Comme  dans  les  différentes  chutes  de 

chutes  ces  œufs  il  y  en  a  deux  naturelles, &  une 
les  des  contre  Nature ,  qui  ont  des  effets  &  des 
œufs,  &  produdions  finsuiieres,  il  efl  bon  de  les 

unecon-  •       ,.  ,        ^  •      i-        t 

tre  Na-  expliquer  chacune  en  particulier.  Je  coto- 

ture.  mence  par  celle  de  la  génération. 

Fécon-  Il  y  a  bien  de  Taparence  qu'un  des  pe- 

dation  tits  animaux  de  la  femence  entre  leul  dans 

de  iœuf.  1,       A-i       I  A  •  f.i 

1  œufiQ  plus  mur,  par  un  petit  trou  qu  il 

fait  dans  Tendroit  de  Vœuf  qui  peut  être 
percé  &  où  il  s'attache.  Pendant  qu'il  y  efl: 
attaché  &  qu'il  travaille  à  y  faire  Ion 
trou,  fes  femblables  fe  retirent  &  font 
expulfés.  Après  qu'il  a  fait  fbn  trou  ,  il 
entre  dans  Vœtif,  ÔC  occafionne  (à  chute ,     î 
au  bout  d'un  certain  tems ,  dans  la  trom-     ^ 
pe  de  FaUofe,  en  cette  manière.     Auffi- 
tôt  que  Vœufcik  devenu  fécond  par  le  fé- 
jour  du  petit  animal  qui  y  efl:  entré ,  il  de- 
vient opaque  quelque    tems  après  ,  de 
tranfparent  qu'il  étoit.     Il  fe  couvre  d'u- 
ne fubfl:ance  épaifîe ,  &  jaune ,  qui  obli- 
ge la  tunique  ,  qui  le  tient  enfermé ,  de 
Sapre-     s'ouvïir  en  le  comprimant ,  &  il  fort  en- 
miere     fin  par  la  fente  qui  fe  fait ,   comme  une 
tiuène"^  femence,  ou  un  fruit  qui  fort  de  fon  en- 
dans  les   velope.     Il  tombe  alors  fur  l'orifice  de 
gwiks!  ^^  trompe  qui  efl:  oblige  de  fe  dilater  fufii- 

fament 
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•fament  pour  lui  permettre  d'entrer,  &  ^,"/'',' 
de  delcendre  dans  la  matrice  ,  où  la  mem- 
brane externe  de  Vœuf  qui  devient  le 
placenta  de  l'embrion ,  s'attache ,  &  prend 
racine  dans  la  lubflauce  de  la  matrice , 
comme  une  plante  dans  une  terre  qui  lui 
efl:  propre. 

La  féconde  chute  naturelle  de  Vœuf^  la-  Sa  fe- 
quelie  arrive  aux  femmes ,  dc  aux  filles  ^^^^^^ 
nubiles,  dc  qui  occafionuc  leurs  régies,  naturelle 
efl:  lorfqu'il  a  acquis  Çi  grofTeur  &  ia  ma-  f^j^c  u^^' 
turité.     Pendant  qu'il  ell  dans  cet  état  ,  ne  ic 
il  peut  être  fécondé,  mais  étant  parvenu  ^"""^ 
a  ion  dernier  terme  ,  qui  elt  d  environ 
trente  jours,  il  le  détache  de  fa  branche, 
ou  de  la  membrane  qui  le  contient ,  la- 
quelle s'ouvre  pour  le  laifler  paHcr.     Il 
tombe   auffi-tôt  ,   comme  un  fruit  trop 
mûr  qui  fe  détache  de  fa  branche,  dans 
la  trompe  de  Fallope  ,  6c  de  là  dans  la 
matrice. 

La  lîibflance  de  ^œuf  trop  mûr ,  la-  Caufc 
quelle  devient  comme  celle  d'un  fruit  jiru«^"' 
qui  mollit  ,  ou  qui  fc  pourrit ,  irritant 
les  parties  où  elle  paHe,  &  où  elle  fé- 
journe,  fermente  avec  les  l'ubftanccs  qui 
viennent  des  glandes  de  la  matrice  ,  & 
acquiert  un  degré  de  force  capable  de 
faire  imprc/Tion  fur  les  extrémités  capil- 
laires des  vaiiïcaux  fauguins  ,  &  fur  les 

orifî- 
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c  H  A >.  orifices  des  conduits  excrétoires  des  slan-    | 
'  des  de  la  matrice,  qui  fluent  tous  en  mê- 
me tems  par  cette  irritation  :  ce  qui  pro- 
duit les  menftrues  y  Q^\  (è  déchargent  & 
s'écoulent  par  Torifice  de  la  matrice ,  &     | 
par  le  vagin.  \ 

Pour-         Ces  menftnies  viennent  aiïèz  abonda-     ^ 
k;s  fluent  iiï^nt,  à  caufè  quc  de  toutes  les  veines  du 
abonda-  cotps  de  la  femme ,  qui  font  fituécs  per- 
'"^"'^'     pendiculairement  à  l'horifon ,  il  n'y  a 

que  celles  de  la  matrice  qui  foicnt  def-      . 
tituées  de  valvules.    On  apelle  les  men-     \ 
Jîrues ,  furgations  ,  parcequ*en  effet  el- 
les Ibnt  formées  de  l'impureté  du  làng, 
&  de  celle  de  la  matrice,  dont  la  caufe 
de  la  fupuration,  comme  il  eft  facile  de 
le  concevoir,  vient  de  la  chute  d'un  ou 
de  deux  de  ces  œufs ,  qui  arrive  tous  les 
mois.    Après  l'écoulement  des  menfirues 
la  matrice  eft  bien  difpofée  pour  la  gene^ 
ration. 
kuri^^^      Il  y  a  des  femmes,  &  des  filles,  dont 
galité.     les  menfirues  font  plus  longtcms  à  fluer 
dans  des  mois,  que  dans  d'autres.     Cela 
vient  de  ce  que  les  œufs  des  deux  trom- 
pes de  Fallope  ne  tombent  pas  en  même 
tems  dans   la  matrice;  de  forte  que  ce- 
lui qui  eft  retardé ,  fait  durer  l'écoule- 
ment ,  à  proportion  du  tems  qu'il  re- 
tarde. 

La 
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La  troifieme  forte  de  chute  des  œufs  Chap. 
doit  être  apellée  contre  Nature.    Sa  eau-  ^^.j:^* 
ie   vient  de    quelque  indilpofition  des  mediu- 
ovaires  qui  les  forment,  ou  de  quelque  ^c  con- 
împurctc  du  fang  qui   efl:  mêlée   dans  [[fredc's 
la  fubftance  de  ces   œufs  :   ce   qui   efl:  œufs. 
caufe  qu'ils  fc  détachent  les  uns  après 
les  autres ,  avant  le  tems  de  leur  ma- 
turité.   Leur  fubftance ,  qui  eft  pour  lors 
comme  celle  d'un  fruit  avorté,  ou  pi- 
qué de  ver,  irrite  encore  plus  la   cavi- 
té de  la  matrice  que  la  chute  naturel- 
le de  ceux  qui  viennent  d'un  bon  prin- 
cipe ,   6c  incife  par   fon   âcreté  mordi-  Canfe 
cante  les  extrémités  capillaires  des  vaif-  ^e^J"' 
féaux   languins  :  ce  qui   fait    couler  &  fang. 
fluer  longtems  le  fàng  tout  pur  des  vei- 
nes ,  en  forte  qu'il  n'eft  prefque  pas  pof. 
fiblc  de  l'arrêter.     C'eft  ce  qu'on  apelie 
perte  de  fang  ^  laquelle  produit  des  dou- 
leurs ,  &  des  coliques    très  aiguës ,  6c 
quelquefois  des  ulcères  dans  la  matrice, 
&  des  accidcns  très  fâcheux. 

La  chute  des  œufs  dans  les  animaux  Chure 
quadrupèdes  réveille  &  produit  en  eux  ^'Jnfies' 
l'apétit  concupifciblc ,  qui  les    porte    à  ani 
s'accoupler  pour  la  génération ,  &  pro- 
dud:ion.  de  l'crpèce.     Il  y  a  dans  les  oi- 
ieaux  une  autre  caufe  qui  les  excite  à  s'ac- 
coupler.    Les  femelles,  fans  cela  ,  peu- 
vent 


maux. 
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Chap.  vent  produire  des  œufs ,  mais  ces  œufi 
fans  Taccouplement  du  mâle  ne  peuvent 
rien  produire. 

Section    VïII. 

Du  tems      Lcs  œufs  dans  les  vierges  ne  parvicn- 
tl^Awî'  nent  à  leur  srofieur ,  &  à  leur  maturité 
&deia    que  quand  elles  font  devenu  nubiles,  & 
des"fem-  ^^g^^^s.     Elles  Ont  pour  lors  l'âge  que 
mes.       l'on  apelle  de  puberté  ,  ôc  elles  peuvent 
engendrer  ,  &   non  avant  ce   rems -là. 
Quand  les  femmes  ont  quarante  ou  cin- 
quante ans  ,   elles  perdent  leurs  règles , 
parcequ'il  ne  fe  forme  plus  d'œufs  dans 
leurs  ovaires  :  ce  qui  fait  qu'elles  ne  peu- 
vent engendrer , .  non  plus  que  les  filles 
avant  l'âge  de  puberté  ,  les  œufs  dans 
ces  dernières    étant   comme   des   fruits 
verds  qui  n'ont  pas  encore  acquis  leur 
maturité. 
Accî-  Il  y  en  a  qui  ont  l'âge  compétent , 

cauibde  ^  ^^^  n'ont  point  leurs  règles  ,  ou  qui 
fteriiité.  font  fort  dérangées.  Elles  font  par  con- 
fcquent  hors  d'état  d'engendrer.  Cela 
peut  venir  du  vice  du  fang ,  de  quelque 
obilrucStion  dans  les  vifcercs,  d'un  tem- 
pérament mal  fain  ,  ou  d'une  mauvaifc 
difpofition  des  parties  ,  caufée  par  quel- 
que accident  ou  maladie  ,  ou  par  quel- 
que 
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que  chagrin ,  qui  fuprime  le  cours  de  leurs  c  h  a  p. 
règles,  &  qui  leur  fait  venir  lajaunilTe.  "^^    * 
Le  remède  que  j'ai  enfeigné  pour  les  fie-  Remède 
vres  ,   dans  le  Chapitre  XVI.  eft  très  ^^^^'Jj"" 
bon  pour  ces  fortes  de  maladies.    Mais  fiondcs 
dans  celles  qui  font  bien  difpofées ,   il  Jl^""^ 
n'en  va  pas  de  même.     Elles  ont  leurs  ^cur* 
règles  dans  le  tems  prefcrit  par  la  Na-  terme. 
ture  ,    qui  eft  d'environ  trente  jours , 
y  compris  cinq  ou  fix  jours  que  les  «?^«- 
Jîrues  fluent.     Celles-ci  peuvent  engen- 
drer après  récoulement  des  menftrues^ 
car  pour  lors  la  matrice  eft  purifiée,  6c 
bien  difpofée  pour  la  génération. 

Section    IX. 

Le  petit  animal  qui  eft  entré  dans  Ufagede 
l'œuf  pour  le  féconder  ,  confcrve  fa  for-  l^^ 
me  de  ver  autant  de  tems  qu'il  fcjourne 
dans  la  trompe  de  Fûllopc.  Il  ne  s'en 
dépouille  que  dans  !a  matrice ^ovi  il  prend 
la  forme  humaine  ,  parcequ'elle  eft  le 
lieu  deftinc  à  cet  effet  :  non  qu'elle  ait 
la  vertu  de  l'opcrcr  par  elle-même,  car 
le  principe  de  cette  vertu  eft  en  pnif- 
fancc  dans  le  petit  animal ,  ou  dans 
l'œuf,  qui  la  produit  ,  &  l'effet  eft 
propre  à  la  fubîiance  de  l'œuf  de  la 
femme,  qui  lui  icrt  aufti  d'aliment,  ain- 

fi 
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Chap.  fl   qu'il  efl:  prouvé  par  un   événement 
'^^  '  des    plus    extraordinaires,   raporté  par 
Mauriceau  ,  dans  Ion  Traité  des  mala- 
dies des  femmes  grofles,  dont  voici  l'hif* 
toira 
AcGi-  On  trouva  dans  le  ventre  d'une  femme 

«^ent       morte  ,  après  de  grandes  douleurs  ,  un 

contrai-         ^  ,  '^         .         °  .  •     y  r^    -^   c  '' 

rc  à  cet    enfant  de  trois  mois  qui  s  etoit  forme 
«^"ge-     dans  l'ovaire  ,  &  dans  une  des  trompes 
de  Fallope ,  lequel  s'étant   trouvé  trop 
ferré  dans  cette   partie  ,  creva  la  mem- 
brane qui  le  contenoit:  ce  qui  caufa  les 
douleurs  &  la  mort  de  (à  mère. 
Remar-        H   cft    évident  quc  ce  qui  efl  arrivé 
quesià-    (Jaiis  cette  femme,  efl:  contraire  à  l'in- 
^  "^'     tention  de  la  Nature,  parceque  l'œuf  dans 
lequel  le  petit  animal  étoit  entré,  &  dont 
avoit  été  produit  ce  fœtus  de  trois  mois, 
s'étoit  attaché,  &  avoit  formé  le  placen* 
ta  dans  cette  partie, par  le  moyen  duquel 
l'enfant  avoit  été  nouri  du  fang  &  de  la 
fubfl:ance  de  fà  mère ,  parcequ'il  y  avoit 
été  retenu  par  quelque  accident  qui  Ta- 
voit  empêché  de  fe  détacher ,  &  de  def- 
cendre  dans  la  matrice, 
Duprin-      Cet  exemple  prouve  évidemment  que 
la  forme  ce  n'cft:  pas  la  matrice  qui  donne  \i  forme 
humai,    humaine  au  fœtus,  mais  que  le  principe 
de  cQiiQ  forme  efl:  dans  la  ièmence  même 
qui  vient  de  l'homme ,  &  que  c'efl:  une 

pré- 


ne. 
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prérogative  qui  lui  aparcienr,  &  qui  eft  Chap. 
propre  à  fa  nature.  La  femme  ne  four-  ^^^** 
nie  feulement  que  les  fubilances  nutriti- 
ves. Sa  r/iamce  ncCi  que  le  réceptacle, 
&  le  domicile  qai  contient  le  fœtus,  & 
le  moyen  qui  lui  communique  fes  fub- 
ftauces  alimentaires,  pour  le  faire  vivre 
&  croître  jufqu'au  terme  de  ia  matu- 
rité. 

Le  changement  de  fort?te  d*un  ver  de  Excm- 
la  femence  en  la  forme  humaine,  qui  eft  jJ"  ^^ 
\\  digne  de  nos  admirations,  6c  qui  pa-  ment  de 
roît  fi  incroyable  aux  if^norans  ,  n'a  rien  ^*  ^^l"^* 

,  ^         ,  ^o  '    .,  dans  les 

qui  doive  nous  étonner  oC  nous  lurpren-  ani- 
dre.  La  fageffe  du  Créateur,  qui  l'a  ain-  °^*"^- 
fi  ordonné ,  nous  en  a  laifTé  dans  les  plus 
vils  animaux  des  exemples  fenfiblcs,  afin 
de  nous  perfuadcr  de  la  puiflance  qu'il 
a  donnée  à  la  Nature,  pour  opérer  fes 
changcmens  de  forme.  Il  n'y  a  qu'à  exa- 
miner la  production  des  grenouilles,  des 
abeilles,  &  des  versa  (oye,  pour  nous 
convaincre  dans  notre  incrédulité  ,  fl 
nous  en  avions  le  moindre  doute. 

A  l'égard  de  l'cxiftcnce  des  vers  de  la 
femence  de  l'homme ,  auffi-bicn  que  des 
œufs  des  femmes,  elle  a  été  tellement  re- 
connue &  démontrée  par  les  Anatomif- 
tcs  modernes,  qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'en 
douter. 

O  CHAPI- 
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CHAPITRE    XXIII. 

I^e  la  conception  ,  de  fes  Jitïtes  y  &^  des 
parties  qui  fe  forment  avec  le  fœtus. 


Plan  de 
ce  Cha- 
pitre. 


Adion 

delafe- 

mence 

dans 

l'œaf. 


Chute  de 
l'œuf 
dans  la 


Section     I.  • 

^ti^^E  paflferai  ici.  fous  filence  Tadte 
g  J  ^  de  la  génération ,  pour  ne  m*ar- 

^i^^fe'  ^^^^^  ^'-^'^  ^^  conception,  &  à 
fcs  fuites;  je  veux  dire  à  l'en- 
trée du  petit  animal  de  la  femcnce  de 
l'homme  dans  l'œuf  de  la  femme,  à  la 
chute  de  l'œuf  dans  la  matrice  ,  &  à 
tout  ce  qui  fe  pafTe  dans  cette  partie  jul- 
qu'à  l'cxpulfion  du  fœtus. 

Lorfque  le  petit  animal  de  \2i  femence 
de  l'homme  e(l  entré  dans  ^œufàç,  la  fem- 
me pour  le  féconder,  il  mec  en  mouve- 
ment la  fiibftance  qui  y  eft  contenue, 
laquelle  fermente  ,  &  devient  jaune,  de 
blanche  qu'elle  étoit,  &  enduit  toute  la 
fupcrficie  de  Vœnf:  ce  qui  fait  que  la 
membrane,  ou  les  fibres  qui  le  tenoient 
attaché  ,  ou  enfermé  dans  l'ovaire ,  fe 
féparent,  &  fe  détachent ,  comme  il  ar- 
rive à  un  fruit  quand  il  eft  mûr.  Uœuf 
tombe  quelques  jours  après  dans  la  trom- 
pe 


nios. 
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pe  de  FalLope,  qui  cH:  obligée,  par  l'hu-   Chap. 
meur  chaude  &  irritante  de  1'^///,  d'ou- 
vrir Ton  orifice ,  pour  le  laiiTer  pafrer  daus  J^eTaî^ 
la  cavité  de  la  matrice,  où  il  s'attache,  i ope  6c 
&  prend  racine  comme  une  plante  dans  dans^a 
une  t^crre  qui  lui  efl  propre  :  après  quoi  matrice. 
la  première  membrane  de  Xœuf  s'ouvre  , 
&  devient  le  placenta  de  i'embrion. 

Il  fe  panfe  pluficurs  jours  ,  depuis  que  Forma- 
le  petit  animal  eft  entre  dans  l'œuf,  juf-  piacet- 
qu'à  ce  qu*ii  tombe  dans  la  matrice,  fans  ta,  du 
que  la  femme  s'aperçoive  d'aucun  fènti-  ^j^^" 
ment  de  groficffe.     Pendant  ce  rems-là  l'am- 
il  fe    forme  lous  la  membrane  de  Vœuf 
qui   devient   le   placenta ,    deux    autres 
membranes,  dont  la  première  fe  nomme 
le  chnrion.  La  deuxième,  qui  eft  la  plus 
interne  ,   fc  nomme  Vamnios.     Elle   eft 
mince   &   tranfparcnte ,    &  fe    remplie 
par  la  fuite   d'une  liqueur  claire,    dans 
laquelle  nage  le  fœtus ,    3c  qui  lui  fcrt 
au(fi  d'aliment.     Comme  ces  trois  mem- 
branes de  l'œuf  font  très  confiderables, 
&  qu'elles  exigent  une  explication  par- 
ticulière  oC   recherchée ,    je   me    refer- 
ve  à    en   parier   dans  !a  fuite  ,   afin  de 
fuivre  le   pruicipe    de  la   fcmence  dans 
Ion  progrès. 


O  1  Sec- 
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Chap. 
XXIII.  „  __ 

Section     II. 

Naifljin-      L*œuf  étant  tombé  dans  la  matrice,  la 
ttrifèc'  Nature,  qui  a  déjà  difpofé  les  organes  à 
deiavcU  Paccroiflfement  ,  fiiplée    à    la  nouriturc 
biHcaïcs  ^I"^  manque  au  petit  animal  dans  l'œuf, 
par  un  moyen  admirable,  en  failant  pouf- 
fer par  fon  nombril  le  principe  des  deux 
artères  &  de  la  veine   ombilicales  ^  qui 
ibrcent  de  fon  petit  corps ,  &  qui  vont 
prendre  racine  dans  la  membrane  exter- 
ne de  l'œaf,   qui  doit  être  le  placenta  , 
&    où    lès    racines  étendent    leurs    ra- 
meaux. 
Lepla-        L'œuf  étant   dans  la  matrice,   cette 
ccnia.     membrane  s'ouvre ,  &  forme  le  placenta , 
lequel  s'attache  au   fond  de  la  matrice , 
par  les  extrémités  de  fes  vaiffeaux  ,    qui 
adhèrent  &s'uni(rent  à  ceux  de  la  matrice. 
Pendant  ce    rems-Ià  le  cordon  ombilical 
s'allonge,  &  fufpend  le  fœtus,  qui  com- 
mence à  fe  difpofèr  à  quiter  fa  premiè- 
re forme ,  pour  prendre  la  forme  humai- 
ne, auHi-tôt  que  le  fang  de  la  mère  s'eft 
formé  des   routes  pour  circuler  dans  le 
fœtus,  afin  de  lui  fèrvir  d'aliment  pour 
raccroiflfement ,  6c  la  forme  de  toutes 
(es  parties, 
infafion      On  doit  prcfumer  que  Vame  efl:  infufè 
de  l"ame  dans 
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dans  le  fœtus,  auffi-rôr  qu'il  prend  la  for-  Chai». 
me  humaine.     Si  cela  elt  aiiifi ,  combien    * 
les  femmes  ne  font-  elles  pas  obligées  de  forme* 
le  ménager  dans  les  premiers  mois  de  leur  humai- 
grofTeiïc  !  Car  elles  ne  font  pas  moins  cou-  "^' 
pables  de  la  perte  de  leur  fruit,  par  raporc 
à  Vame,  qui  efl:  l'image  de  Dieu,  que  dans 
les  derniers  mois.     Cette  coufideration 
doit  faire   trembler  ceux  ou  celles  qui 
font  aiïcz   infenfés  pour   provoquer  des 
avortemens ,  dans  le  commencement  d'u- 
ne groiïede. 

Pendant  que  le  placenta  s'attache  ,  &  £?^"^^'^ 
prend  racine  dans  la  fubftance  de  la  ma-  tômesdc 
trice,  le  fang,  qui  n'a  pas  encore  formé  fF^^' 
fes   canaux  pour    la  nouriture    ÔC    Tac- 
croifTement  du  fœtus,  reflue,  &  fait  re- 
fluer les  humeurs  qui  caufent  les  vomiflc- 
mcns,  &  les  autres  fiinptômcs  que  Ton 
remarque  dans  les  premiers  mois   de  la 
groiïefle.     Le  fœtus  relie  enfermé  dans 
le  chorion    &    Tamnios ,  jufqu'à  la  iia 
de  Ion  terme ,  qu'il  vient  à  rompre  ces 
deux  membranes,  pour  fortir  de  fa  pri- 
fbn. 

Quand  le  fœtus  eft  parvenu  à  Ion  ter-  J^^p^"^ 
me,  le  placenta  fc  détache  du  fond  de  la  f^nte- 
tnatricc,  comme  un  fruit  mur  de  la  h  jn-  ^^^^^' 
:hc.     La  nouriture,  que  le  fœtus  rc<'e- 
l'oit  de  fa  mcrc  par  le  cordon  ombilical  , 
O  3  tcant 
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\xui  ^^^^^  fiiprimée  ,  ou  retranchée ,  par  le 
décachcmcni  du  placenta,  dc  fe  trouvant 
obligé  dc  ic  nourir  dc  celle  qui  cfl;  renfer- 
mée avec  lui  dans  Tamnios  ,  laquelle  ne 
Je  peut  contenter,  il  fait  des  efîorts  pour 
fortir,  déchire  les  membranes  qui  le  tien- 
nent enfermé  ,  &■  caufe  les  douleurs  de 
Accoii-  VenfantemenL  Son  impatience  lui  fait  fai- 
heurciix.  rcplufieurs  mouvemens,qui  lui  font  pren- 
dre diverfes  (ituations  dans  la  matrice, 
lelquelles  font  la  caufe  du  bon  ,  ou  du 
mauvais  accoîichemcnt ^  dont  la  plus  ordi- 
naire ,  &  la  plus  naturelle ,  eft  celle  où  le 
fœtus  prefente  la  tête  au  pafTage  ;  ce  qui 
arrive  p!urôr  aux  femmes  qui  agiiïent  , 
qu'à  celles  qui  fe  tiennent  tranquiles,par- 
ceque  dans  les  mouvemens  que  les  pre- 
mières fc  donnent ,  la  tête  de  l'enfant ,  i 
qui  eft  plus  pelante  qu'aucune  autre  partie 
du  corps,  tombe  en  bas  ,  &  fc  prefente 
la  première  au  col  de  la  matrice.  Ce  font 
là  ordinairement  les  plus  heureux  accou- 
chcmens. 
Origine  \.ç.  fliix de  faîig  de  l'accouchement  vient 
&  durée  ^gg  extrémités  capillaires  des   vailTeaux 

du  flux  .         1      ,^       1    I     1  .  V    '      . 

de  fans,  laupums  du  fond  de  la  matrice  ,  ou  etoit 
attaché  le  placenta,  qui  font  gros  &:  pleins 
de  fang ,  &  qui  ne  font  pas  encore  fer- 
més ,  ni  rétrécis  par  le  referrement  de  la 
matrice,  &  de  ceux  même ,  où  le  placen- 
ta 
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ta  cfl  quelquefois  encore  artaclic  ,    lef  ^",Yf 
quels    flucnt    abondament  ,    quand    on 
vicnc  à. le  tirer,  ou  à  l'arracher  des  en- 
droits où  il  tient  encore.   Apres  que  Ten- 
fant  c(t  iorti  du  Icin  de  là  mcre,  ao,  flux 
de  fan  g  continue  julqu'à  ce  que  les  extré- 
mités des  vaifTeaux  iauguins  ibient  aiïcz 
refîbrrcs ,  pour  ne  pas  permettre  aux  glo- 
bules du  lang  depader,  mais  leulement  à 
la  lymphe,  ou  au  lait,  qui  Ibnt  plus  lub-  Flux  du 
tils  que  le   fàng  ,  &  qui  continuent  de  ^*^^- 
fluer  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pus  fon  cours 
par  les  mamelles  :  ce  qui  fait  ceiïer  la 
fidvre  de  lait. 

Section     III. 


Comme  les  parties  qui  fe  forment  a-  Lecho- 
près  la  fécondation  de  l'œuf,  font  con-  ''""• 
fiderables,  il  eft  bon  de  les  expliquer  plus 
en   détail.     Je   commence  donc   par  le 
chorïon.   C'cfl:  une  membrane  fpongieufe, 
&   remplie  d'une   infinité  à<:.    vaifTeaux 
contigus  au  placenta  ,    &  à  la  matrice. 
Elle  peut  fc  diviicr  en  phiUeurs  petites  la- 
mes.    Elle  efi:  un  peu  rude  dans  l'endroit 
de  fa  furface  externe,  où  le  placenta  s'at- 
tache.   Elle  couvre  immédiatement  Xarn-  Lam- 
iiios^  ou  membrane  interne,  qui  contient  "'°^' 
cette  liqueur  claire  dont  j'ai  déjà  parlé  , 
&  qui  cft  deflinée  à  la  nouriture  du  fœ- 
O  4  tus. 
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xxîii  ^"^*  ^^^^^  Jiqueur  glutineufe,  &  tranf- 
'parente,  vient  en  partie  du  refervoir  du 
chyle  de  la  mère,  par  des  vaifieaux  lym- 
phatiques qui  s'inlercnt  dans  la  matrice. 
L'autre  partie  fe  iepare  des  glandes  de 
Vamjùos  y  Icfquelles  font  aux  extrémités 
des  vaiiïeauK  ianguins,  qui  viennent  des 
artères  &  de  la  veine  ombilicales. 


Section     IV. 

Artères  Lcs  deux  avteres  ombilicales  naifTent 
caïesl^^"  du  commencement  des  iliaques,  &  quel- 
quefois de  l'aorte  du  fœtus  ;  &  palTant  •  à 
côté  delavcfTie,  elles  vont  à  l'ombilic, 
à  travers  lequel  elles  pafTent  en  formant 
plufieurs  inflexions  ipirales.  Elles  vont 
fe  rendre  au  placenta ,  après  avoir  pre- 
mièrement donné  des  rameaux  au  cho- 
lion,  6c  à  l'amnios.  Elles  fe  divifent  eu 
une  infinité  de  brai  ches  dans  le  placenta, 
où  elles  portent  le  lang  du  fœtus. 
Veine  "L^  vei7ie  ombilicûle ,  qui  e(l  deux  fois 
ombili-  plus  groffe  que  les  artères  ,  tire  fon  ori- 
gine d'un  grand  nombre  de  ramifications 
diftribuées  dans  le  placenta.  Elle  perce 
le  chorion  &  l'amnios,  où  elle  diflribue 
plufieurs  petits  rameaux;  &  après  avoir 
fait  plufieurs  inflexions  fpirales  entre  ks 
artères,  elle  paffe,  couverte  du  cordon 
ombilical,  à  travers  le  nombril,  pour  al- 
ler 
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1er  joindre  le  foye  du  fœtus ,  &  fe  termine  ^  ",Y* 
dans  le  finus  de  la  veine  porte ,  où  elle 
décharge  le  fang,  avec  le  fuc  nouricier, 
&  le  principe  de  la  vie  que  le  fœtus  re- 
çoit de  fa  mère.     De  là  ce  fang  paiïe  Source 
par  un  canal  veineux  ,  &   cylindrique  ,  ^^^  ^^^^'* 
fitué    prefque   à    l'opofite  de    la  veine  tus,& 
ombilicale,    pour   entrer  dans   la  veine  ^"*'^"^" 
cave,  &  de  là  au  cœur  du  fœtus ,  en- 
forte  qu'il  reçoit  le  principe  de  la  vie  par 
la  veine ,  au  lieu  que  dans  les  adultes  c'efl: 
par  les  artères. 

Section     V. 

• 

Le  placenta ,   qui  reiïemble  à  un  gâ-  ^e  pla- 
teau ,    efl:   de   figure  ronde  ,   ^z    plane. 
11  a  environ  huit  pouces  de  diamètre ,  & 
un  pouce  d'épaiflcur.     Il  croît  à  la  fur- 
face    externe   du    chorion.      A    mcfure 
que  le  fœtus  augmente,  les  branches  des 
vaifTcaux  ombilicaux  fe  dillribucnt  dans 
toute  fa  fubftance.     Il  femble  qu'il  n'eft 
autre  chofe  qu'un  tiffu  des  ramifications 
(le  la  veine  ^  des  artères  ombilicales  , 
dont  les  extrémités  s'ouvrent  aux  côtés 
des  vaideaux  hypogaflriqucs,  afin  que  le 
iiirplus  du  fang  rentre  dans  la  raerc,  & 
qu'il  s'y  faHc  une  cfnèce  de  circulation  Circuia- 
entre  h  mcrc  oC  I  enfin t,  qui  n  clt  pour-  i^  ,„„€ 
tant  point  totale:  cnr  (luoique  les  extre-  à  l'eu- 
^  Oy  mites  f""'- 
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Chap.  mités  des  vaiiïeaux  fanguins  du  placenta 
'  adhèrent,  &    s'uniflenc  avec   celles  des 
vaiiïcaux  de  la  matrice,  ce  qui  pouroit 
nous  induire  à  croire  que  la  totalité  du 
fang  ,  qui  vient  dans  le  plat  eut  a  par  les 
artères  ombilicales,  rentre  dans  le  cœur 
de  la  mère ,   par  \^%  veines  hypogaftri- 
ques,  nous  croyons  au  contraire  qu'il  n'y 
en  a  que  la  plus  petite  partie  ,  <k  que  la 
plus  confidcrable  rentre  dans  le  fœtus  par 
la  veine  ombilicale,  avec  celui  qui  y  vient 
Deux     de  nouveau  des  artères  de  la  mère.     Cela 
circula-   établir  une  circulation  du  fang  ,  par   \<is 
dans  une  vaiiïeaux  ombilicaux,  du  fœtus  au  pla- 
fcmme    centa ,  &  du  placenta  au  fœtus.,    C'eft 
pourquoi  la   veine    ombilicale   eit  plus 
grofîe ,  à  proportion, que  les  deux  artères 
prifes  enferable  ,  parcequ'il  faut  que  le 
fang  qui  contient  lefuc  nouricier,  lequel 
vient  tout  pur  des  artères  de  la  mère,  & 
celui  qui  vient  par  Xcplacentaàts  artères 
ombilicales  ,   pafle  par  le  même  canal. 
Cela  étant  ainfl,  on  peut  dire  que  d^ns 
une  femme  enceinte  il  fe  fait  deux  circu- 
lations du  fang  diilindîes  &  différentes, 
quoique  relatives  Tune  à  l'autre:  favoir 
celle  de  la  mère,  qui  fe  fait  du  centre, 
qui  cft  le  cœur,  aux  extrémités,  &  des 
extrémités  au  centre  ;  &  l'autre  du  fœ- 
tus au  placenta,  &  du  placenta  au  fœtus  ; 
ce  qui  cil  bien  difTercnt  de  celle  qui  fe 

fait 


grofle. 
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fait  dans  l'homme,  ou  dans  une  femme  Chap. 
qui  n'eft  point  enceinte. 

Mais  voici  une  autre  dilFerence  plus  Diffe- 
confiderabie  Sc  plus  didiuéte  de  la  cir-  ^^^^\^]^f 
culation  du  fang ,  qui  fe  fait  dans  les  adul-  tion  dans 
tes  ,  d'avec  celle  qui  fe  fait  dans  le  fœ-  i"^"^ 
tus.     La  fyilole  du  cœur  dans  les  adultes  dans  le 
poufTè  le  iang  par  l'aorte  ,  ou  grande  arte-  ^œtus. 
rc ,  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  lequel 
circule,  &  revient  au  cœur  par  la  veine 
cave  dans  le  ventricule  droit ,  &  de  là 
dans  les  poumons  qui  le  pouffent  dans  le 
ventricule  gauche  ,  par  la  veine  pulmo- 
naire. 

Ce  font  les  Poumons^  ou  plutôt  c'efl:  Lespou- 
1  air  lequel  agit  lur  eux,qu:  cauiccemou-  jecœur 
vcmcnt:  ce  qui  cR  bien  difTcrcnt  dans  le  lansac- 
fœtus,  parccque  \ç.s poumons  ibnt  fans  ac-  lèTœtus! 
tion,  &  afFaifTés  comme  un  morceau  de 
chair,  l'air  ne  pouvant  avoir  action  fur 
eux,  tandis  qu'il  cft  renferme  dans  le  fein 
de  fa  mère.     Ils  ne  peuvent  au/îi  en  avoir 
fur  le  fang  pour  le  porter  au  cœiir^  afin 
d'exciter  ion  mouvement, de  forte  que  le 
cœur  efl  par  confe^juent  fans  a6î:ion.     Il 
n'y   a    donc   que    le   fang   de    la    mère 
qui   puifTc    opérer   ce   mouvement.     En 
effet    il    entre  de    la    veine   ombilicale 
dans  le  cœur  du  fœtus  par  fa  veine  ca- 
ve.    Il  y  a  une  ouverture,  ou  conduit, 
par  où  le  làng  pafle  du  ventricule  droit 

dans 
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Ch  AP.  dans  le  ventricule  gauche ,  qui  doit  fc 
fermer,  de  même  que  Tartere  qui  part 


du  ventricule  gauche,  auHfî-tôt  que  les 
j^oumons  de  Tenfant  entrent  en  aélion, 
pour  pouffer  le  fang  dans  la  veine  pul- 
monaire ,  dans  Toreillette  ,  &    dans   le 
ventricule   gauche  :   ce  qui  arrive  dans 
Je  moment  que  Tenfant  reçoit  l'impref- 
fîon  de  Tair,  en  fortant  du  fein   de  fa 
mère. 
Flux&        Il   efl:   facile  de   concevoir   par  tout 
fan"^d  ^^  ^^  ^^  j^  viens  de  dire ,  que  le  fang 
le  fœtus,  circule  dans   le   fœtus  d'un  flux  égal  , 
parcequ'il  efl:    filtré  par  une  infinité  de 
vaifTeaux  capillaires  ,  qui    abforbent  la 
pulfàtion  des  artères  de  la  mère  ;  que  les 
poumons,  le  cœur  &les  artères  font  fans 
action  ;  que  le  Jang  a  dans  le  cœur  du 
fœtus  une  route  particulière,  pour  paf- 
fèr  du  ventricule  droit  dans  le  ventricu- 
le gauche ,  différente  de  celle  des  adul- 
tes; &  que  la  caufe  du  mouvement  du 
fang  vient  du  cœur  de   la  mère ,    mais 
que  l'air  en   efl  toujours  le   principe, 
ou  la  première  caufè. 


"^^ 
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CHAPITRE   XXIV. 

Tie  la  nutrition  du  fœtus  ^  de  fa  Jîtuation 

dans  la  matrice ,  Ç^  defes  différences 

d'avec  les  adultes. 

^^^MVj  fœtus  fe  nourit  dans  la  matri-  Liqueur 
L  W  ce,  par   le  cordon    ombilical,  =»^'.™"'- 

m.     i      (^  •      /    1  1      r-    taire  du 

[^  du  lang  anime  des  artères  de  la  fœtus. 
mère,  &  par  Ia*bouche,  de  la 
liqueur  glurineufe  qui  l'environne  ,  la- 
quelle lemble  fe  Icparer  de  ramnios,mais 
qui  vient  immcdiatemenr  du  refervoir  du 
chyle  de  la  mère.  On  trouve  une  fcmbla- 
blc  liqueur  dans  la  bouche,  dans  rœ(b- 
phage,  &  dans  le  ventricule  du  fœtus  ^ 
Se  des  embrions  des  animaux  :  ce  qui 
prouve  évidemment  que  cette  Tubdance 
leur  fert  d'aliment  ;  car  on  obferve 
qu'elle  cft  changée  dans  les  intcflins 
grêles,  &  dans  les  gros  inteftins ,  par- 
cequ'on  y  trouve  des  cxcrémens  en  al- 
lez grande  quantité.  La  raifon  pour 
laquelle  on  trouve  une  moindre  quantité 
de  cette  liqueur  dans  les  derniers  mois  de 
lagrofTenTc,  que  dans  les  premiers,  c'efl- 
que  le  fœtus  la  confomme,  ^  s'en  nou- 
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Chap.  rit,  fur  tout  dans  les  jours  qui  aprochent 
^^^^"  du  terme  de   l'accouchement,  parceque 
le   placenta  ,   qui  commeoce  à  le  déta- 
cher de  la  matrice,  ne  fournit  plus  la 
même  quantité  du  fang  qui  vient  de  la 
mère ,  néccfTairc  pour  fa  liibfiflance  ,  & 
qui  lui  eft  enfin  tout  à  fait  retranché  , 
fur  tout  quand  le  placenta  eft  entièrement 
détaché,  ou  qu'il  ne  tient  que  très  peu 
/         à  la  matrice;  ce  qui  fait  que  {q  fœtus  ab- 
forbe  prefque  entièrement  cette  liqueur, 
&:  qu'il  fait  des  efforts  pour  fortir ,  lorf- 
qu'il  ne  lui  en* vient  pas  aiïez  pour  le 
nourir. 
Nature        Cette  liqueur  glutineuiè  efl  fi  propre 
de  cette    pour  la  nouriture  du  fœtus  ^  qu'on  n'en 

liqueur,     s         ,       r     ,     .  -^  -ir 

lauroit    louhaiter    une    meilleure  ,    puis 

qu'elle  vient  du  chyle  de  fa  mère.     C'eft 

comme  un  premier  lait  ,  &  un  aliment 

proportionné    à  l'âge  tendre   &  deiicat 

dn  fœtus  y  &  nécefi^aire  auflî  pour  ouvrir 

&  humcd'er  le  pafîàge  de  l'œfophage  , 

des  jnteftins ,  des  veines  ia(5lées ,  &  du 

canal  thorachique,  afin  d'accoutumer  ces 

parties  à  leurs  fondions. 

Situa-  La  fituation,  que  tient  le  fœtus  dans  la 

tiondu    rnatrice,  efc  prefque  de  figure  ovale.    On 

dansia     ^^  trouvc,  pour  ainfi  dire,  afiis,  aiant  la 

matrice,  tête  inclinée  fur  la  poitrine,  les  genoux 

auprès  du  menton,  3c  les  talons  à  les  M- 

fes. 
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lès.  Ses  mains,  pour  l'ordinaire ,  em-  ÇÇfr* 
bradent  prefque  (es  pieds.  Il  a  la  tête  en 
haut,  &  la  face  tournée  du  coté  du  dos 
de  fa  mère.  D'ailleurs  fa  firuation  va- 
rie, &:  eft  incertaine  dans  les  premiers 
mois  ;  mais  environ  vers  le  neuvième, 
la  tête  qui  eft  devenue  pluspefante  qu'au- 
cune autre  partie ,  tombe  ordinairement 
en  bas,  dans  les  mouvemens  que  fe  don- 
ne fà  mère,  &  qu'il  fè  donne  aufTi  lui- 
même.  Lorfque  la  nourirurc  commence 
à  lui  manquer,  fes  pieds  fc  tournent  en 
haut,  &  là  face  du  côté  du  dos  de  fa 
mère  ,  parceque  le  pli  de  fon  corps 
trouve  moins  de  refiftance  du  côté  du 
ventre,  Se  qu'il  cfl:  dans  une  poflure 
plus  commode  que  s'il  etoit  tourné  au- 
trement. Le  mouvement  qu'il  fait  pour 
fortir ,  ou  pour  fe  mettre  à  fon  aiie , 
caufc  des  douleurs  fréquentes  à  fa  mè- 
re, Icfquelles  occafionncnt  des  contrac- 
tions à  la  matrice  ,  pour  le  pouiïcr  de- 
hors. 

Les  difTcrcnccs  les  plus  notables  qu'on   Diffe- 
obfervc  entre  le  fœtus   &  les   adultes  ,  cn'trclc 
font  celles-ci.  fœtusSc 

Premièrement  dans  l'abdomen,  les  vei-  j^^*'^"^' 
ncs  Se  les  artères  ombilicales  ,  de  me-  prcrnic 
me  que  le  canal  veineux  du  foye ,  font  rcdiffc 

percées  dans  le  fœtns  ;  mais  dans    les 

adul- 


reuce. 
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XX îv  ^'^'^^^^^  ^^^  parties  font  folides.     Il  a  le 
*  foye  fort  gros,  &  fon  apendice  du  cœ- 
cumQiïau(ûf  pour  l'ordinaire,  plus  gros 
que  dans  les  adultes.     Ses  caplules  atra- 
bilaires font  plus  grofles.     La  fuperficie 
de  ies  reins  eft  inégale  comme  dans  les 
veaux. 
Seconde       En  fecond  lieu  dans  le  thorax,  il  a 
difFeren-  ]^  glande    de   thymus  plus  grolfe   que 
Glande    les  adultes.    Cette  glande,  dont  je  n'ai 
thymus,  point    fait   mention ,   n'ell    proprement 
deftinée  que  pour  l'ufage  du  fœtus  ^  & 
devient  inutile  aux  adultes.     Les  autres 
parties  ,  dont  je  viens  de  parler,  ne  ibnt 
au[fi  plus  groiïes  que  parcequ'elles  font 
des  voycs  par  où  le  jœtus  reçoit   une 
bonne  partie  de  la  nouriture  qui   vient 
de  fa  mère.     Ses  poumons  qui  n'ont  pas 
encore  refpiré ,  font  afFaifles;  &   quand 
on  les  jette  dans  un  vafe   plein  d'eau, 
ils  vont  au  fond.     Ainfi  l'artère  pulmo- 
naire n'ell  d'aucun  ufage,  non  plus  que 
la   veine.     Leurs     canaux  font  vuides , 
&;  n'attendent  pour  fe  remplir  que  l'ac- 
tion   de  l'air ,  Se   l'ulagc   des  poumons 
qui  produilent  leur  effet ,  fi  tôt  que  l'en- 
fant efl:  forti  du  fein  de  fa  mère,  &  que 
Canal      l'air  a  agi  fur  eux.     Au  défaut  de  l'artère 
artcnel    pulmonaire,  il  fort  d'un  trou  ovale  fitué 
fœtus,     entre  l'oreillette  droite  &  la  gauche  du 

cœur. 
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cœur,  un  canal  artériel^   entre  l'artère  ^^hap; 
pulmonaire  &  l'aorte  ,  afin    que  la  cir-  * 

culation  du  fang  le  faiïe  d'une  autre  ma- 
nière que   dans   les   adultes.     Aulîi-tôc 
que  l'enfant  eft  lorti,  &  que  l'air  a  eu 
adîion  fur  les  poumons,  ce  trou  ovale  fè 
referme.     Ce  canal  artériel  devient  alors 
inutile,  &  u'eft  plus  d'aucun  ufage,  étant 
coupe  ,   &  arrêté   au   cordon  ombilical 
par  la  iàge- femme,  dès  que  l'enfant  eft 
lorti  de  fa  prilon,  parcequc  Tartere  pul- 
monaire   fe   rcmpliflant  du  làng  que   la 
iyflole  du  coeur  poulTe  dans  les  poumons 
de  l'enfant,  lelquels  fe  dilatent  par  l'ac- 
tion de  l'air  pour  le  recevoir  ,  les  pou- 
mons ,  en  fe  contradtant,  pouiTent  ce  mê- 
me fang  dans  le  ventricule  gauche  par  la 
veine  pulmonaire  ,   qui  bouc'ne  ce  trou 
ovale ,  pour  continuer  fans  intermiflion 
ia  circulation. 

Troifiememcnr,  dans  la  tcre  à\^fœtus\z^  Troifie^ 
os  du  crâne  font  écartés  l'un  de  l'autre,  JP^^'f- 
principalement  dans  i  endroit  de  la  fonta- 
nelle, &:  ils  font  dcflitués  de  future.  Ses 
dents  font  encore  imparfaites,  leur  ger- 
me étant  cache  dans  les  mâchoires:  fes 
conduits  auditifs  ne  font  pas  encore  par- 
faits, &  font  fermes  par  de  petites  mem- 
branes ,  qui  dilparoilTcnt  après  la  naif- 
fance.  Les  organes  de  l'ouie  ne  font  point 
encore  afTez  animes  du  principe   de  vie 

P  pour 


rence. 
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x'x/v  P^"'^  exercer  leurs  fondions  ,   de  même 

que  les  organes  de  la  vue. 
Qnatrie-       En  quatrième  lieu ,  tous  les  os ,  excep- 
mediffe-  j^  ç^^^  p^^^  ç^^^^  imparfaits,  &  plus  mous 

dans  \q  fœtus  que  dans  les  adultes.  Il  y 
en  a  quelques-uns  qui  font  entièrement 
cartilagineux.  Il  y  a  aulTi  des  articula- 
tions imparfaites,  &  des  produdions  qui 
manquent  ,  &  qui  ne  viennent  qu'avec 
l'âge. 


CHAPI- 
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CHAPITRE    XXV. 

'Des  différentes  produirions  des  artères 
fpermatiqties  de  l'homme  ^  de  la  fem- 
me .^  ^  de  l'origine  de  la  fpécification 
des  deux  fexes,  ■ 

Ous  avons  tout  lieu  de  prefumer ,  Pjoprié 

_  .  .  *^    .  tr  fies  ai 


N  -S  &  même  de  croire  que  les  arte 


té  des  ar- 
tères 

res  Jpermatiques  de  l'homme  ,  fperma- 
qui  font  deftinées  à  produire  le  ^^""* 
principe  de  la  femencc  ,  ont  chacune  en 
leur  particulier  la  propriété  de  fixer  & 
déterminer  les  deux  fexes ,  &  de  leur  in- 
fluer des  quahtés  différentes.  Pour  fe  le 
perfuadcr ,  il  faut  examiner  la  manière 
d'agir  de  la  Nature  ,  la  ftruéturc  de  ces 
artères,  la  quantité  du  fang  qui  les  rem- 
plit, &  le  fcjour  qu'il  y  fait. 

Il  eft  confiant  que  la  Nature  eft,  com-  ^-Jîîliu 

\     /-        1      I  /A  Cite  de  la 

me  Ion  auteur  ,  très  limplc  dans  Ion  être,  Nature. 
&  qu'elle  agit  fimplcment  dans  le  com- 
mencement de  fes  premières  productions. 
Ses  inflrumcns  &  fa  matière  font  fim- 
ples,  fmguliers  comme  elle  ,  &  ne  pro- 
duilcnt  qu'une  feule  chofc,  une  feule  cf- 
pcce  ,    &  un  Icxc  particulier  dans  une 

P  1  feu- 
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Chap.  fèuIe  &  fimple  matrice  y  foie  pour  le  mâ- 
^^^'   le,  foie  pour  la  femelle. 
Sonac-        Le  lieu  d'une  relie  production  qui  don- 
dans  CCS  ^^  i*êrre  aux  œufs  qui  font  le  principe  de 
artères,    la  femence,  ne  peut  être  autre  que  celui 
que  nous  afïignans  dans  les  artères  fper- 
matiqiies  de  l'homme ,  où  la  Nature  peut 
agir  librement,  pour  déterminer  la  matière 
à  la  forme ,  parccqu'elle  a  tour  ce  qui  lui 
convient  quant  à  la  matière.     Elle  a  aufîi 
letcms,  le  lieu,  la  liberté  de  l'étendue, 
&  la  chaleur  convenable  pour  la  digeflion 
qu'exige  la  forme  complète  des  œufs  fe- 
Leur       minaires.    Car  fi  nous  confiderons  la  for- 
ftruéiu-    uie  2c  la  (Irudrure  de  ces  artères ,  nous 
concevrons  ailément  que  leur  principe  , 
qui  efl:  dans  l'aorte,  a  un  orifice  fi  petit, 
que  le  fang  qu'elles  contiennent ,  donne 
à  la  Nature  tout  le  tcms  nécefTaire  pour 
achever  fa  produdion  ^  qui  fe  termine  à 
former  des  œufs  mâles  &  femelles.    Pen- 
dant qu'une  petite  partie  de  ce  fàng  en- 
tre, avec  le  principe  de  la  femence,  dans 
les  teflicules,  e!îe  eft  remplacée ,  à  me- 
fure  5  par  une  autre  qui  y  entre  de  nou- 
veau (  ce  qui  n'efl  pas  comparable  à  la 
quantité  de  fang  qui  remplit  toujours  Q.Ç.S 
artères)  comme  un  petit  ruifieau  qui  en- 
tre dans  un  lac,  ou  dans  un  étang,  &■  qui 
en  fort ,   fans  que  Ton  s'aperçoive  de  la 

moin- 


re. 
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moindre    agitation.     Cela    prouve   avec  ^"\!" 
ëvidcDce    la    néccilité    de    la   ftrudture  „  .^ 
OL  de  1  ulage  de  ces  artères  ;  car  \\  tout  dekur 
le  iàng  entroit  dans  les  tefticules  pour  y  néceffi- 
former  les  œufs  Icminaires,  fans  que  rien 
ralentit  la  vivacité ,  &  qu'il  y  fût  porté 
avec  la  même  rapidité  que  dans  les  au- 
tres artères  ,  il  ieroit  néceflaire  que  les 
artères  fpermatiques  euflent  une  ftrudîu- 
re  femblable   à    la   leur.     Mais   comme 
cela  n'efl  pas ,  on  doit  conclure  que  le 
principe   de  la  femcnce  fe    forme  &  fe 
îpécifie  dans  les  artères  fpcrmatiqites  , 
avant  que  d'entrer    dans   les  tefticules, 
en  conféquence  de  leur  flruéture,  &  de 
leur  différence  d'avec  les  autres  artères , 
&   que  dans  chacune    de   ces    artères 
fpermatiques  il  fe  forme  autant  de  prin- 
cipes fcrainaires  mâles,  que  de  femelles, 
parceque  la  Nature  qui  ne  fait  rien  en 
vain ,    &    que   nous   devons  confiderer 
comme  une  bonne    &   équitable  mère  , 
doit  diilribuer  également  fes  dons  &  iç.s 
tavems  entre  les  deux  fexes ,  dans  fa  pre- 
mière opération  ,  où  elle  aî>it  fimplement 
&  librement  pour  la  fin  qu'elle  le  propo- 
fe ,  luivant  le  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de 
fon  auteur.     Elle  fuit  la  route  que  fa  fa- 
geflc  lui  a  tracée,  &  dont  elle  ne  s'écarte 
jamais ,  à  moins  qu'il  ne  fe  rencontre  quel- 

P  3  que 


Pour- 
quoi les 
œufs  ne 
fe  for- 
ment 
point 
dans  les 
tefticu- 
les. 
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Chap.  que  obftacle  dans  fon  principe  ,  &  dans 
Ion  progrès. 

Si  les  œufs  feminaires  (è  formoient 
dans  les  tefticules  ,  la  Nature  n'agiroit 
plus  fimplement  dans  la  producStiou  de 
ces  œufs  y  parceque  la  fublîance  des  tefti- 
cules  dont  ils  feroient  produits ,  &  qui 
eft  une  production  de  leurs  petites  glan- 
des ,  fcroit  plus  compofée  ,  &  n'auroit 
pas  cette  fimplicité  première  de  la  matie^ 
re,  que  la  Nature  exige  ,  &  que  nous 
fiipofons  dans  \q^  artères  fpermatiqucs.  Il 
ne  fe  trouve  pas  moins  de  difficulté  en 
fupofant  que  la  femence  reçoit  la  fpéci^ 
fication  dans  les  tefticules  ;  car  fi  cela  é- 
toit ,  il  faudroit  fupofer  que  la  fpécifica- 
tion  des  œufs ,  Se  des  vers  mâles  &  fe- 
melles, fe  feroit  pêle-mêle  &  tout  à  la 
fois  dans  les  cavités  des  tefticules,  ou 
qu'il  y  auroit  des  lieux  particuliers  pour 
former  les  mâles  ,  &  d'autres  deftinés  à 
former  les  femelles  ;  car  il  eft  conftant 
que  chaque  œuf ,  de  quelque  animal  que 
fe  puiiïe  être,  eft  fpécifié  au  mâle,  ou  à 
la  femelle  ,  ainfi  que  l'évidence  nous  le 
montre  tous  les  jours  dans  la  producflion 
des  œufs  des  poules ,  Se  des  autres  oi- 
leaux.  La  première  fupofition  ne  pou- 
roit  fè  foutenir  ,  parcequ'elie  établiroit 
plutôt  une  confufion  qu'un  ordre;  car  il 

n'eft 
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n'eftpas  de  la  firapiicité&  de  la  manière  ^^*^- 
d'agir  de  la  Nature  ,  de  former  dans  un 
même  lieu  deux  chofesditîcrcnres  en  mê- 
me tems  ,  d'une  même  lubftance  com- 
pose, &  dcjaipécifiée  oC  dcl:inée  à  quel- 
que ulage  particulier.  Amfi  on  voir  de- 
monftrativement  que  cette  lupofition  n'au- 
roit  point  de  fondement  loiide  ,  ôc  par 
conlequcnt  qu'elle  n'efl:  pas  recevabie. 
Celle  qui  établiroit  dans  les  rcfticules  des 
lieux  particuliers  pour  la  production  des 
œufs  màics ,  &  d'autres  pour  les  temelles , 
répugucroit  encore  à  la  fi.nplicitc  de  la 
Nature ,  par  les  raifons  que  je  viens  d'allé- 
guer. Car  pour  la  faire  valoir  ,  il  faudroic 
démontrer  qu'il  y  a  difFcrentcs  lubftanccs 
dans  la  (Iruâure  des  tefliculcs  ;  mais  com- 
me cela  n'cft  pas  polfible ,  ni  vrai-icm- 
blable ,  nous  eftimons  qu'il  eft  plus  rai- 
fbnnable  de  croire,  que  ces  œ//fs  ont  re- 
çu leur  fpécification  dans  les  artères  iper- 
matiques ,  plutôt  que  dans  les  tefticu- 
les,  qui  ne  font  particulièrement  defti- 
ncs  qu'à  perfcd:ionner  ces  œufs ,  à  faire 
cclore  les  petits  animaux  de  la  fbmcnce, 
ôc  à  produire  la  fubftance  qui  leur  ferc 
d'aliment,  &  de  véhicalc. 

C'eft  une  chofc  ctcnnantc  que  de  voir  Rt^mar- 
Ic  nombre  prodigieux  de  ces  petites  créa-  ?jeufcs"* 
turcs  Icrablablcs  a  de  petits  vers,  qui  na-  ^^n  les 
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xxV'  ^^^^  ^^"^  ^^  fperme  du  mâle ,  de  quel- 
que efpèce  qu'il  loit.     Ce  n'efl:  pas  une 
minai-     cholè  moins  curieufè  que  d'oblerver  leur 
^^s.        mouvement  languiflanCjdaus  les  hommes 
qui  font  attaqués  d'une  maladie  vénérien- 
ne, 6c  de  quelle  manière  ils  recouvrent 
leur  vivacité  précédente,  à  melure  que  la 
maladie  s'apaife.  Ces  animaux  fout  f\  pe- 
tits, que  piuficurs   milliers   ne  forment 
pas  un  volume  égal  à  un  grain  de  fable  , 
d'où  il  eit  aifé  de  juger  que  la  femence 
en    doit  contenir    une  quantité  prodi- 
gieufe. 
Delaco-      Il  ell  imoGHlble  d'apercevoir  dans  les 
^ré^'?d  *^^^s  ^^^  femmes  le  moindre  principe , 
des         ou  la  moindre  trace  d'un  animal.     lis  ont 
chien-     pourtant  beaucoup  de  part  dans  la  géné- 
ration, ainfi  que  nous  l'avons  fait  voir  ; 
car  fans  ces  œufs  il  ne  fe  fait  point  de 
conception  ;  &  même  les  chiennes  font 
privées  de  leur  apétit  naturel  &  ordinai- 
re aux  parties  de  la  génération  ,   quand 
on  les  a  coupées ,  &  cela  par  la  raifon 
que  j'ai  raporrée  en  parlant  de  la  chu- 
te des  œufs,  laquelle  occafionne  les  rè- 
gles des  femmes  ,  puifqu*avant  que  d'ê- 
tre coupées,  la  chute  de  leurs  œufs  fer- 
voit  d'aiguillon  pour   les  exciter  à  l'a- 
mour, à  quoi  elles  ne  fe  portoient  point 
dans  tout  autre  tems.     L'odeur  qui  eft 

pro^ 
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produite  de  la  chute  des  œufs  dans  cel-  Chap. 
les  qui  Ibut  eu  chaleur,  eugage  les  chiens   '  ' 
à  les  fuivre  avec  ardeur ,  bc  à  difputer  à 
coups  de  dents  a  leurs  lemblables  l'aéte 
de  la  copulation. 

Le  principe  des  œufs  de  la  femme  fe  Princi- 
forine  aufli  dans  iès  artères  fpermatïques ,  [^^uffdes 
de  même  que  le  principe  des  œufs  lèmi-  femmes 
naires  de  l'homme  dans  les  ficnues.  Quoi-  le^u^sar- 
que  le  principe  univerfei  n'ait  pas  enco-  teres 
re  formé  ces  œufs  dans  les  arceres,  les  [f"™^' 
ovaires  étant  dellincs  à  cet  efTct,  le  lang 
artériel  dans  lequel  efl:  le  principe  de  ces 
œufs  ,  doit  avoir  été  déjà  en  quelque  ibr- 
tc  fpéeifié  pour  l'un  &  l'autre  fexe,  a- 
vant  que  d'entrer  dans  les  ovaires,  non 
pour  la  forme  ,   mais  pour  l'inclination  Etdela- 
feulemcnt,  afin  de  former  un  principe  de  ^^  ^g^"' 
différence,  qui  faiïc  éclater  la  figefle  du  lesindi- 
Créateur  dans  la  divcrflté  de  Tes  ouvra-  Jes'deu 
ges;  car  la  Nature,  qui  a  un  pouvoir  li-  fexes. 
mite  pour  la  forme  qu'il  ne  lui  eft  pas 
permis  de  changer,  influe  au  moins  dans 
la  matière  informe  des  inclinations,  des 
propriétés,  ou  qualités  fcmblabics  à  cel- 
les que  la  fcmencc  reçoit  dans  les  artères 
fpermatiques  de  l'homme,  à  caulc  de  la 
reHemblance  de  ftruélurc,  &  de  la  na- 
ture de  ces  parties,  parceque  la  Nature 
a  une  même  voyc,  une  même  inclina- 
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Chap.  tion,  &  une  même  manière  d'agir,  dans 
^^^'  les  chofes  où  il  y  a  quelque  reflem- 
blance  ;  de  forte  que  ne  pouvant  former 
des  principes  à'œufs  de  vers  feminaires 
dans  les  artères  fpermatiques  de  la  fem- 
me, elle  influe  à  une  partie  de  lès  pro- 
pres principes  d'œufs  ,  des  inclinaiions 
mafculines ,  &  à  l'autre  des  affed:ions 
féminines.  C*eft  ce  qui  fait  la  première 
origine  des  différences  que  l'on  remar- 
que dans  les  deux  fexes,  &  celles  que 
l'on  aperçoit  dans  chaque  fexe  en  par- 
ticulier. Le  principe  de  chaque  œuf  de 
la  femme,  dont  Tinclination  eft  déjà  dé- 
termine'e  dans  l'artère  fpermatique  ,  eft 
porté  dans  l'ovaire  de  la  femme  pour  s'y 
former  en  œufs.  Le  même  fang  animé, 
qui  eft  porté  par  les  autres  rameaux  de 
Tartere  dans  la  matrice,  &  dans  les  au- 
tres parties  de  la  génération  ,  eft  defti- 
né  à  d'autres  ufages.  Peut-être  eft-ce  la 
perfe<5tioQ  que  ce  fang  a  acquife  dans 
les  artères  fpermatiques  de  la  femme, 
qui  fait  produire  à  la  matrice  tant  d'ef- 
fets ft  furprenans,  &  qui  ont  don- 
né lieu  à  quelques-uns  de  la  regarder 
comme  un  animal ,  dans  un  autre  ani- 
mal. 
Ufage  II  eft   évident  par  tout  ce  que   j'ai 

dit,  que  ce  neft  pas  dans  les  ovaires 

de 
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de  la  femme  que  Tun   &  l'autre  fexc  Chkp: 
reçoit   fa  Ipécification ,  mais  que  cette  ' 

prérogative  ,  ou  ce  privilège  apartient  à 
l'homme  ,  ou  lui  eft  propre ,  &  que  la 
femme  ajoute  feulement  quelque  cho- 
fc  du  fien  dans  ce  qui  lui  efl:  confié. 
Ces  ovaires  font  deftinés  principalement 
à  donner  la  forme  aux  œufs  ,  &  à  pro» 
duire  une  lùbflance  qui  leur  fert  de  véhi- 
cule ,  &  qui  occafionne  le  plaifir  que 
la  femme  reffent  dans  l'adte  de  la  copu- 
lation. 

Le  vulgaire  ignorant  s'imagine  que  les  ^'"''^"f 
enfans  font  conçus,  &  formés  dans  la  gairefûr 
matrice  de  la  femme ,  &  il  eft  bon  de  ^^  <^o.n- 
le  faire  revenir   de  cette  erreur.     Qu'il  &^u'°la 
aprcnne  donc  ici  que  l'enfant  eft  déjà  for-  forma- 

'  ^  'i    r  •..    j  I  \  ■  tiondes 

me  avant  qu  il  loit  dans  la  matrice ,  enfans. 
parccque  la  forme  a  exifté  en  puiffan- 
ce  dans  le  principe  qui  a  été  produit 
dans  les  artères  fpermatiques  de  l'hom- 
me. Il  eft  vrai  que  le  fœtus  reçoit 
dans  la  matrice  de  la  femme  l'ame  & 
la  forme  humaine  ,  &  que  c'cft  là  que 
toutes  les  parties  fc  dévelopcnt  ,  &  fe 
perfedionnent.  Elle  n'cft  néanmoins, 
malgré  tous  fes  avantages  ,  qu'une  par- 
tie inftrumcntaîc  ,  qui  ne  pouioit  rien 
produire  ,  ni  former  d'clle-mcme,  fans 
le  concours  des  autres  parties  :   ce  qui 

fait 
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xxV*  ^^^^    ^^^^  ^"'^^   y  ^    ^^^^  ^^    Nature, 
comme    dans    le    goavernemenc    politi- 
que ,   de    grandes    chofes    qui    dépen- 
dent des   petites  ,    &:   que  la  véritable 
grandeur ,    Iclon    Dieu  ,   a  ion   princi- 
pe  &  Ion  fondement  fur  la  plus  pro- 
fonde humilité. 
Coneep-      La  femme  conçoit  quelquefois   dans 
piufieurs  ^^^  ^^"^  ovaires  plufieurs  enfans  en  mê- 
cnfans ,   me  tcms.     Ses  œufs  fécondés  qui  tom- 

niaî?on    ^^'^^  ^^"^  ^^  matrice  ,  forment   chacun 
des  faux  leur  placenta.     Quelquefois  il   y  a  des 
germes,  oeufs  qui  tombent ,  après  que  les  premiers 
qui  les  ont  précédés  font  déjà  attachés. 
Se  établis  dans  la  matrice.     Pour  lors  ces 
derniers   s'anéantilTent  ,   ou  forment  de 
faux  germes.     On  a  vu  des  femmes  ac» 
coucher  de  deux  ou  trois  enfans,  avec  un 
faux  germe  qui  avoit  été  produit  d'un 
femblable  principe,  8c  qui   avoit  donné 
l'être  à  un  corps  informe,  par  le  moyen 
de  quelque  partie  de  la   membrane   de 
Tœuf ,  laquelle  s'étoit  attachée  à  la  ma- 
trice ,  8c  avoit  fait  croître  ce  corps  in- 
forme. 
Caufede      O"  ^  VU  auHl  quelquefois  naître  deux 
lapro-    jumeaux  attachés  enlemble  par  quelques 

dudion  ^.  o,     1»  •      »        •    \.        > 

de  deux  parties ,  oc  d  autres  qui  n  avoient  qu  un 
cnfani  ^  corps  avcc  dcux  têtes.     Ces  productions 
meœuf.'  ^^^  ^^  ^'^^^  P^s  de  Tintcntion  de  la  Natu- 
re, 
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re,  viennent  de  ce  que  deux  vers  femi-  Chap: 
naires  entrent  dans  un  même  œuf,  & 
n'ont  qu'un  même  placenta.  Le  féjour 
qu'ils  font  dans  un  même  œuf  fait  qu'ils 
fc  collent,  &  qu'ils  croiflcnt  enfemble, 
comme  s'ils  n'étoient  qu'un  même  corps, 
ainfi  que  deux  jeunes  arbres  qui  fe  tou- 
chent ,  &  qui  croiflent  de  la  même  lève. 
Il  cd  très  rare  qu'on  voye  naître  deux 
cnfans  avec  un  feul  Se  même  placenta  : 
cela  n'eft  pas  néanmoins  fans  exem- 
ple. 

Il  femhie  que  les  Poètes  ont  eu  cette  idée  des 
idée,  au  fujct  de  la  produdlion  des  deux  j^i"  rexi- 
œufs  que  Le<^a  conçut  du  fait  de  Ju/^i-  ftence 
fer,    d'où   vinrent   Caftor    Sc    "Pollux  ,^^''^''^'- 
Hélène  &  'Clïtemnejîre.     Cette  idée  eft 
néanmoins  conforme  dans  un  fens  à  la 
Nature,    puifque    les    femmes   ont    des 
œufs ,  &   que   la  fcraencc  de   l'homme 
qui  les  rend  féconds,  vient  de  l'air,  re- 
prefenté  par  Jupiter, 

Tous  les  corps  étrangers,  qui  fc  for-  Caufe 
ment  dans  la  matrice,  rirent   leur  prin-  d^aTons 
cipe   de    la  mauvaife   difpofition  des  o-  mon- 
vaircs   de    la  femme,    qui   forment  des  f/s"^"' 
œufs    imparfaits.      Ces    œufs    ne    peu- 
vent former  que   des  produiflions  mon- 
flrueufes  &  contre  Nature:  ce  qui  pro- 
cède   ordinairement    du    mauvais    tem- 
pérament 
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Chap.  perament  de  la  femme.  Nous  connoif^ 
'  îbns  des  moyens  certains  &  efficaces 
pour  les  rétablir,  &  pour  rendre  la  fem- 
me féconde ,  8c  nous  avons  fur  cela  des 
expériences  que  Ton  ne  peut  révoquer  en 
doute. 
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CHAPITRE    XXVI. 

ÎD^  rorigine  de  la  différence  des  ref- 

femblances ,  des  affeEitons ,  ® 

des  inclinations, 

^WiWM\  la  diverficé  ,  &  la  multitude  La  diffc- 

^   S  IS  infinie  des  ouvraees  du  Créa-  '■^"^«, 
^         iH  n    j     •    ui  I       /i  qui  eft 

Sm^^  teurelt  admirable  par  leurltruc-  entre  les 

ture  ,  leurs  figures,  leurs  ver-  créatu- 
urs  propriétés,  oC  leurs  ulages,  gned'ad- 
qui  caradîerifent  en  une  infinité  de  ma-  ^"■*- 
nieres,  quoique  très  imparfaitement,  fès 
attributs  divins,  &  les  pcrfed:ions  excel- 
lentes de  fa  nature,  leiquels  font  infépa- 
rabies  de  Ion  être;  les  différences  innom- 
brables qui  le  remarquent  dans  la  produc- 
tion des  créatures  ,  ne  font  pas  moins 
admirables ,  parccqu'cllcs  font  auffi  des 
produdions  émanées  immédiatement  de 
la  divine  iagefTe ,  &  qu'elles  font  éclater 
davantage  la  magnificence  des  ouvrages 
du  Créateur  ,  afin  de  nous  porter  à  l'ai- 
mer, comme  le  feul  &  le  plus  digne  ob- 
jet de  notre  amour. 

La  Nature  ,  qui  a   été  la  dcpofirairc  inégaii- 
des  vertus,  &  des  dons  divins,  qu'elle  difpenfa- 

admi- 
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Chap    adminiftre  &  diftribue,  fuivant  fon  pou* 
*  voir ,   à   des   lujers    particuliers    qu'elle 
dons  de    cn  ornc  exprès  pour  manifefter  leur  ex- 
la  Natu-  cellence  au  deiïus  des  autres,  ne  partage 
pas  également  les  faveurs  entre  les  mi- 
néraux, les  végétaux,  8c  les  animaux  qui 
font  fournis  à  fon  empire,  ni  entre  les  fu- 
jets  de  chacune  de  ces  trois  familles;  car 
il  y  en  a  qui  font  plus  favorifés  de  ces 
dons,  &  de  ces  diverfes  variétés,  que 
les  autres,  à  proportion  de  leur  excellen- 
ce* 
Exemple      Par   exemple  ,     dans  les    minéraux  ^ 
neraux'    ^^^^  ^^  4^^  ^^  pétrifié  n'a  pas  reçu  de 
Les  mai-  la  Nature  la  variété  des  couleurs   qu'on 
remarque  dans  les  marbres,  qui  paroif- 
fentêtre  d'une  même  nature,  par  la  du- 
reté, la  compacité,  &  l'incorruptibilité. 
Cette  différence ,   3c  la  variété  de  leurs 
couleurs  ne  peuvent  venir  que  de  la  terre , 
qui  a  des  propriétés  particulières  dans  les 
lieux  où  ils  fe  produifenc,  lefquelles ,  fans 
changer  la  nature  de  la  matière,  l'ornent 
par  la  variété  des  diverles  couleurs  qui 
fe   remarquent  dans    certaines  efpèces, 
&  qui  font  différentes  dans  d'autres. 
Lespicr-      La  variété  <^  l'éclat  des  couleurs  que 
respré-    l'on  admire  à^ns  \ç.s  pierres  précieufes, 
viennent  auiTi  de  la  qualité  de  la  terre  dans 
laquelle  elles  fe   produifent.     Il  y  en  a 
qui  font  diaphanes,    &   tranfparentes, 

tels 
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tels  que  font  le  rubis ,  le  diamant,  le  fa-  Chap: 
phir  >    l'émeraude  ;     d'autres    qui    font  "^^^^^  ; 
opaques  ,  comme  la  turquoife  ;  d'autres 
qui  ont  des  couleurs  mêlées,  comme  l'a- 
gate ,   &    enfin   d'autres   qui    ont    des  | 
propriétés  &  des  vertus  i  comme  l'ai-  ; 
mant.  j 
Toutes  les   matrices  métalliques  ne  L'oréi  î 
produifent  pas  Vor  &  ^argent ,  quoique  l'^'^S^n^v 
leurs  principes  foient  les  mêmes  que  ceux  j 
qui  donnent  l'être  aux  métaux  impar- 
faits.    Néanmoins  ces  principes  ne  ten-  ' 
dent  qu'à   leur  donner  la  perfecStion  de 
Vor  i  6c  de  V argent.    Il  n'y  a  donc  que 
la  terre  dans  laquelle  ils  fe  forment ,  &  j 
Ja   codlion  ,  qui  en  font  la  différence.  j 
Uor  ôc  Margent  ,  qui    font    formés  de  \ 
mercure,  ne  tiennent  leur  perfection  que  j 
de  la  pureté    de  leurs  principes,  de  la  i 
terre  ,  &  de  la  digeftion  qu'ils  reçoivent^  j 
lefquclles  les  rendent  tels  qu'ils  font;  la 
Nature  ne  leur  aïant  donne  ,  par  prefe-  ' 
rence  aux  autres,  des  qualités  fi  éminen-  i 
tes,  que  pour  les  diftinguer  des  impar-  \ 
faits,  &  pour  les  faire  eftimer  davanta-  j 
ge,  non  feulement  à  caufe  de  leur  pro-  '' 
pre  excellence*    mais  aulfi  par  raport  au 
bon  ufagc  que  nous  en  devons  fiire,  pour  ] 
Ja    fin   que    Dieu  s'cfl  propolée   en   les 
créant,  tout  autre  ufagc  ne  pouvant  être  I 
€onfidcrc  que  comme  profane ,  &  crimi»  ] 

q.              cet  ! 
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Chap.  neL  Tous  ces  cxcellens  fujets  que  la 
^^  Nature  produit  dans  le  règne  minerai 
pour  notre  utilité  ,  publient  la  gloire 
ÔC  la  magnificence  de  fon  auteur. 
Exemple  Si  les  végétaux  n'expriment  pas ,  com- 
^f  ^^"  me  les  pierres  prccieufes  &  les  métaux 
parfaits  ,  la  beauté  ,  la  pureté ,  la  con- 
fiance, l'incorruptibilité,  &  Timmortalité 
des  corps  glorieux ,  ou  des  créatures  par- 
faites qui  font  Ibrties  des  mains  de  Dieu  » 
au  moment  de  leur  création  ,  ils  ont  au 
moins  une  manière  de  s'énoncer  ,  dans 
les  louanges  qu'ils  publient  fur  la  magni- 
ficence du  Créateur  ,  Icfquelles  fe  fbnt 
entendre  d'une  façon  plus  énergique,  fur 
fonimmcnfité,  fa  bonté,  &  fa  providen- 
ce. Ils  ornent  la  face  de  la  terre  en  mille 
manières,  par  la  divcrfité  infinie  de  leurs 
produdions.  Ils  font  des  erres  vivans  , 
qui  fe  multiplient  à  l'infini ,  &  qui  four- 
niflent  aux  animaux  des  alimens ,  &  les 
commodités  nécefTaires  à  leur  vie ,  &  à 
leur  entretien.  Le  principe  des  différen- 
ces s'exprime  en  une  infinité  de  manières 
dans  leur  figure  .  dans  leur  nature  ,  & 
dans  la  variété  de  leurs  odeurs ,  de  leurs 
goûts,  &  de  leurs  couleurs.  Les  diffé- 
rentes qualités  de  la  terre  contribuent 
beaucoup  à  cette  variété. 
Les  Quelquefois    l'art  ajoute  des  perfcc- 

hsfniUs.  îions  aux  fietirs  de  aux  fruits,  que  la 

Natu- 
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Nature  ne  leur  peut  donner  feule j  com-  Svy'ii 
me  l'expérience  nous  le  montre  dans  la 
culture  des  plus  halles  fleurs  y  qui  de  fim- 
plcs  deviennent  doubles ,  d'une  figure 
charmante,  &  d'une  beauté  variée  des 
plus  vives  ôc  des  plus  fingulieres  cou- 
leurs ;  ainfi  que  dans  celle  des  frf/îts  ^ 
qui  ont  des  goûts  exquis,  que  la  Nature 
ne  leur  donne  point  ,  à  moins  que  l'art 
ne  foit  de  la  partie.  Les  différentes 
qualité';  des  terres,  &  des  climats,  font 
les  différentes  qualités  des  fleurs  &  des 
fruits -,  &c  même  celle  des  figures  ,  des 
couleurs ,  &  des  tempcramcus  des  ani- 
maux, &  des  hommes. 

Les  animaux  font  des  êtres  plus  par-  Lesanî- 
faitsque  les  végétaux ,  &  les  minéraux,  rn=^"''» 

>■*-  plus  D  â  r^ 

&remblentranembler  dans  leur  nature  en  tans  que 
gênerai  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  exccl-  ^"  ^'^P^' 
lent  dans  ces  deux  autres  efpèccs  d'crrcs;  les  minet 
ce  qui  doit  particulièrement  s'entendre  de  ""■'^• 
l'homme.     C'eft  la  créature  la  plus  par-  Excel- 
faite  j  puifqu'elle  a  été    créée  à  l'ima-  JcnceJci 
ge  de  Dieu.     On  remarque  dans  les  ani-  me. 
maux   la  variété  des  différences ,  qui  fc 
manifeflccn  une  infinité  de  manières:  mais 
la  fagcflé  du  Créateur  éclate  infiniment 
davantage  dans   l'homme  que  dans  tous 
les  autres  rt;;/w^7/.v;  car  tous  les  homme'? 
étant  for  ris  d  Adam  ,  «Sc   ai  Eve  ^  il  cft 
étonnant ,  &  admirable  en  même  tcms. 


iif4       T  R  A  I  T  E'    D  U 
Chat,  que  l'on  voye   tant   de  difFerence  en- 

X  X  V  î 

.  •  tr*eux.    L'origine  des  couleurs  doit  tirer 
fercncè  "  ^"^^  principe  du  premier  homme ,  &  de 
des  cou-  la  première  femme.    Le  péché  y  a  (ans 
chaque    ^outc  ajouté  des  impcrfeétions  ;  mais  le 
indivi-     fond,  OU  le  principe  a  toujours  fùbfifté: 
-         car  û   nous   fupofons   q\x*Adam   a   été 
créé  avec  des  cheveux  noirs,  &  frifés 
pour  Tornement  de  Ion  vifage ,  avec  un 
teint  brun  ,  pour  caraderifer  en  lui  la 
nature  mafculine  ,   &  la  couleur  de  la 
matière  dont  il  avoir  été  formé  ;  &  que 
nous    fupofions  auffi    ç\v^Eve  avoit  de 
longs  cheveux,  &  du  plus  beau  blond, 
un  teint  très  blanc,  rehaufTé  fur  les  joues 
&  les  lèvres  du  plus  vif  éclat  des  rolès, 
ce  qui  caradterifoit  fon  fexe,  &  le  dif- 
tinguoit  de  Thomme  par  la  couleur  de 
fà  chair  &  de  fes   os,  dont  elle  avoit 
été    formée  ;   il   ne  fera   pas    difficile , 
après  ces  fupofitions  qui  paroifTeot  avoir 
quelque  aparence  de  vérité,  de  conce- 
voir que  ces  couleurs  fi  différentes  ont 
produit ,   par  leur  mélange  ,  dans  leurs 
delccndans,  toutes  les  différentes  cou- 
leurs que  nous  voyons  dans  les  hom- 
mes, &  dans  les  femmes.    Cette    dif- 
férence a  été  fans  doute  produite  de 
la  manière,  &  par  les  principes  que 
nous  allons  expliquer. 
dî:"cdîfs       I-cs  JJïaùques  ôc  îes  Européens  font 

blancs. 
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blancs,   avec  des  cheveux  de  diverfes   Chap. 
nuances  ;   les  Africains  noirs ,  &    les 
Ameriquains  ni  blancs,  ni  noirs,  mais  tiques!*" 
fans  poils.     Cette  différence  ne  peut  ve-  desEu- 
nir   que   des  trois  enfians  de  Noé ,   qui  Jj'^s  a-''' 
ctoient  de  figure ,   de  couleur ,   &   de  fricains 
tempérament  differens,  lefquels  ils  ont  ^c'|."^" 
communiqués.'&tranfmis  à  leur  poftcrité  :  qiuins. 
ce  qui  efl:  la  première  caufe  de  la  diffé- 
rence que  l'on  remarque  entre  les  peu- 
ples de  X'AJîe ,  de  l'Europe  y  de  VAfrt^ 
que  y  &■  de  M  Amérique.    Cham  étant  d'un 
tempérament  chaud ,  d'un  poil  noir  & 
très  frifé ,  &  d'un  teint  fort  brun  ,  de 
même  que  fa  femme,  peupla,  ainfi  qu'il 
efl  marqué  par  le   texte  facré ,  VAfri^ 
que  ,  dont  le  climat  qui  eft  d'une  nature 
extrêmement  chaude  ,  ajouta  à  fes  pre- 
miers peuples  des  qualités  conformes  à 
leur  nature ,  ce  qui   les  rendit    tout   à 
fait   noirs.     Sem   ÔC   Japhet,    qui    ont 
peuplé   VA/ie   &   V Europe  ,   pouvoienc 
être  blonds,  &  noirs  de  poil,  bruns,  & 
blancs  de  teint.  Ils  ont  produit  des  hom- 
mes conformes  à  leur  fif^urc,  à  leurs  cou- 
leurs,  &  à  leur  tempérament.    H  s'en  efl 
formé  d'autres  qui  tenoient  des  deux,  & 
même  des  trois  enfans  de  Noe'y  par  leurs 
alliances  :  ce  qui   a    fait  la  variété  des 
couleurs,  &  la  différence  infinie  des  fi- 
gures ,  &  des  tcmperamcns  qui  fc  remar- 

Q^  3  qucnt 
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Chap.  qaent  dans  leur  pofterité.     Les  Amerh 
quains  ,  qui   lonc   bruns  de   teint ,   qui 
ont  peu  de  cheveux ,  iefquels  font  noirs  & 
friiés  ,  &  qui  font  fans  poii ,  tirent,  fui- 
vanu  toutes  les  aparences,  leur  origine 
dcf5  premiers  enfans  de  Cham ,  par  les  al- 
liances qu'ils  ont  contradécs  avec  les  en- 
fans  de  Sem  ÔC  de  Jafhet ,  qui  étoient 
blancs  &  bruns. 
Caufes         II  efl  d'ailleurs  confiant,  que  la  nature 
vTlt\\  ^^  ^^  terre,  la  qualité  de  fes  fruits,  & 
thfïeren-  la   différence  des  climats  ,  ont  contri- 
ce  entre  1^^^  ^  |^  varicté  des  couleurs,  &  à  ladiver- 
mes.       fité  des  figures  &  des  temperamens  de 
tous  les  hommes ,  &  cela  par  la  volonté 
du  Créateur,  qui  a  jugé  à  propos  de  àX- 
verfifier  fes  plus  excellens  ouvrages,  fur 
le  fondement  des  principes  que  fa  divine 
Ï2iOp.^t  avoit  établis  dans  le  premier  hom- 
ine,  &  dans  la  première  femme. 
Caufes         II  fera  facile ,  fur  ces  principes ,  de  con- 
liereïdê  ^^^oir  pourquoi   EJaiï  ,  &  Jacob  ,  ju- 
cettedif- meaux  ,    étoient  fi  differens,  quoiqu'en- 
Icrence.  gendrés  d'un  même  père  &  d'une  mê- 
me mère  ,  &  pourquoi  entre   plufieurs 
enfans  d'un  même  père  &  d'une  même 
mère,  il  fe  trouve  tant  de  différence  dans 
les  couleurs,    les  figures,   les  tempera- 
mens, les  adeétions,  &  les  inclinations. 
Car  fi  la  terre  ,  fes  fruits,  &fon  climat, 
contribuent  en  quelque  chofe  à  la  varié- 
té 
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té  des  couleurs,  des  figures,  &  des  tera-  Chap. 
perameus  que  l'on  remarque  dans  les 
hommes,  la  femence  doit  recevoir, à  pro- 
portion, des  impreffions  plus  forces  dans 
les  lieux  où  elle  fe  forme  ,  où  elle  iè 
perred:ionne ,  &  où  elle  produit  fon 
fruîr ,  non  feulement  par  raport  aux 
corps  ,  mais  aulfi  à  l'égard  des  facul- 
tés ,  8c  des  palTions  de  l'ame  ;  ce  qui 
occafionuera  des  différences  plus  confide- 
rables.  Or  ces  lieux  fent  les  artères  fper- 
mariques ,  ôc  les  tefticules  de  l'homme  ; 
les  ovaires  de  la  femme,  où  nous  fupo- 
fons  que  les  œufs  ne  fe  forment  qu'après 
avoir  été  déjà  inclinés  à  l'un,  ou  à  l'au- 
tre fexe,dans  les  artères  fpermatiques,où 
a  été  leur  principe;  &  enfin  la  matrice 
où  ils  tombent ,  &  dans  laquelle  la 
femence  prend  la  forme  humaine. 

Mais  comme  il  y  a  deux  artères  fper-  Rcmar- 
matiqucs  8c  deux  tcfticules  dans  l'hom-  !^a^"^,pJ|"_ 
me ,  deux  artères  fpermatiques  ÔC  deux  cité  des 
ovaires,  ou  tcfticulcs  ,    dans  la  temme  ,  p^'\'" 
avec  nncleulc  matrice  pour  la  production  neration, 
d'un  même  fruit, nous  ne  voyons  pas  que 
cette  duplicité  eût  été  abfolument  néceiïai- 
re,  fi  l'auteur  de  la  Nature  n'avoit  eu  en 
vue  que  de  lui  faire  produire  des  hommes 
&  des  femmes  femblables  à  A/^am ,  ôc  à 
Eve  y  parceque  dans  chaque  artère  fpcr- 

Ci  +  matiquc 
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Chai.,  matiquc  de  l'homme ,  il  fe  forme  égale? 
'  ment  des  principes  feraiuaires  mâles  &  fc^ 
melies  ,  de  même  qu'il  le  forme  égale* 
ment  des  principes  d'œufs  dans  le^  artè- 
res fpermatiques  de  la  femme;  d'où  il  re- 
lulte  qu'une  feule  artère  fpermatique  ,  ÔC 
un  feul  tellicule  dans  l'honMiie,  &  autant 
dans  la  femme,  auroient  eu  le  même  ef- 
fet pour  produire  des  hommes,  &  des 
femmes  ,  femblables  à  ylJam  &  à  Eve, 
Mais  comme  on  remarque  dans  leur  pof. 
terité  des  différences  notables  &  infinies, 
en  forte  qu'il  ne  fe  rencontre  point  dans 
les  hommes,  &  dans  les  femmes ,  une  fi 
parfaite  reifemblance  à  l'égard  de  leurs  fi- 
gures ,  de  leurs  temperamens  »  de  leurs 
affeftions,  &  de  leurs  inclinations,  qu'il 
ne  s'y  trouve  quelque  petite  différen- 
ce, qui  ne  peut  venir  que  d'un  principe 
interne,  8c  non  de  quelque  caufe  exter- 
ne que  fe  puiffe  être  ;  nous  concluons  par 
conléquent,  qu'il  y  a  des  caufes  par- 
ticulières qui  produifent  ces  différences. 
Ces  caufes  ne  peuvent  être  que  la  dupli- 
cité des  parties  de  la  génération,  lefquel- 
les  font  non  feulement  deftinées ,  dans 
les  deux  fcxes ,  à  la  produdion  des  fruits 
de  leur  efpèce ,  mais  encore  à  les  diver- 
ilfier  en  une  infinité  de  manières ,  dans 
les  lieux  oà  ils  fe  produifent  ôc  fe  for- 

tncnt. 
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ment,  &  qui  ont  reçu  du  Créateur ,  cha-  Ç"  ^'•j 
€un  en  leur  particulier,  des  vertus  fingu- 
lieres ,  pour  influer  à  ces  fruits  des  qua- 
lités qui  les  rendent  difFcrcns  les  uns  des 
autres.  La  combinaifon  ,  &  le  mélange 
de  ces  diverfes  vertus  &  propriétés  des 
parties  de  la  génération  ,  qui  ont  influé 
fur  tous  les  fujets  qu'elles  ont  produits  y 
ont  été  les  caufes ,  ou  l'origine  des  dif- 
férences infinies  que  l'on  remarque  dans 
la  nature  humaine  ,  &  que  l'on  n'aper- 
çoit point  dans  les  autres  efpcces  d'a- 
nimaux. 

Pour  concevoir  que  cela  fe  fait  d'une  Le  côté 
manière  très  naturelle,  il  faut  croire,  ou  p[uspri- 
fupofer,  fi  l'on  veut ,  que  les  parties  de  viiégié 
la   génération  qui  font   fituées  du  côté  gauche. 
droit,  ont  reçu  du  Créateur  des  proprié- 
tés particulières,  &  plus  excellentes  que 
celles  qui  font  fituées  du  côté  gauchci  ôc 
que  ces  premières  ont  été  dcilinées  à  in- 
fluer des  inclinations  far  la  lubftance  fpi- 
rituelle ,   pour  déterminer  les  puifTances 
de  l'ame  vers  le  fouverain  bien,  dans  le 
fruit  qu'elles  doivent  produire,  ôc  d'au- 
tres fur  la  matière,  pour  incliner  les  af- 
fections du  cœur  à  l'ufage  des  moyens 
qui  pouvoicnt  procurer  à  l'ame  le  fou- 
verain bien.     Mais  comme  ces  proprié- 
tés des  parties  de  la  génération  ont  été 
Q^  5  beau- 
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chap   beaucoup  dégradées  de  leur  première  ex- 

XXVI  ,1  ^  ^1  r      ,,  .        ^   f  j  j 

cellence,  parle  pèche  qui  a  répandu  des 
ténèbres  furrefprir,  6c  delà  corruption 
dans  le  cœur  ,  l'ame  ne  pouvoit  donc 
plus  ,  '  dans  l'état  prelênt ,  le  procurer  ce 
>fouverain  bien  que  par  un  fecours  furna- 
turel  5  la  Nature  corrompue  la  rendant 
impuiflantc  pour  le  bien  ,  &  puiflante 
pour  le  mal,  à  caufè  que  Tefprit  fc  trou- 
ve fournis  à  la  chair ,  au  lieu  qu'avant 
le  péché  la  chair  éroit,  foumife  à  l'efprit. 
Néanmoins  ces  inclinations  de  l'ame  & 
du  cœur  fubfiftcnt  toujours  pour  la  même 
fin,  comme  elles  ont  commencé  ;  mais 
elles  font  très  foibles ,  en  comparaifba 
de  ce  qu'elles  étoicnt  avant  la  chute  de 
nos  premiers  parens. 
princi-  Sur  cc  principe  établi,  fi  un  ver  mâle 
pesqiu    ^^eufoxi  principe  dans  l'artère  Ipermati- 

peuvent  y      ■         o    *■     y-t  r  -  '  J  i»        r- 

rendre  quc  droite,  &  qu  il  loit  entre  dans  1  œuf 
3-hom-  jg  l'ovaire  du  même  côté,  qui  aura  eu 
iaitdan's  fou  principe  mâle  dans  Tartere  fpermati- 
fanatu-  q^g  droite  dc  la  femme ,  il  aura  par  con- 
léquent  reçu  des  inclinations  malculines 
propres  à  fon  fexe ,  lefquelles  lui  auront 
été  influées  dans  tous  les  lieux  où  il  aura 
été  formé  ,  &  où  il  aura  pafTé  :  &  fî  la 
femme  qui  l'aura  conçu,  a  reçu  fon  être 
de  la  même  manière  dans  les  lieux  con- 
venables à  fon  fexe,  il  cil  évident  que 

l'en- 
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l'enfant  qui  en  viendra,  aura  routes  les  Ch/^'-  i 

bonnes  3c  grandes  qualités  propres  à  ioa  '  ; 

fexe,  &  dans  un  degré  éminenr.     Ainû 
il    fera    bon  ,    généreux  ,   brave  ,  pru-  \ 

dent ,   magnanime  ,  confiant  ,  patient  ,  "j 

robufle,  complaifant ,  honnête,  mode- 
ré,  chafte  ,  pieux,  intègre;  d'uo  cfprit  i 
&  d'un  génie  fupericur  ,  propre  à  en-  ■ 
treprcndre,  à  exécuter,  &  à  le  faire  o-  ! 
béir  de  Tes  inférieurs:  enfin  il  fera  d'un  \ 
poil  diC  d'une  couleur  mâles  ,  &  d'une  i 
raille  avantageufe  6c  bien  proportion-  ; 
née.  •  I 
De  même,  fi  un  ver  femelle,  qui  aura  Et  la  "I 
eufon  principe  dans  l'arterc  fpermatique  J^^"^"^^  I 
droite,  entre  dans  un  œuf  femelle  de  l'o-  fi'enne. 
vaire  du  mcme  côté  ,  la  femme  ,  qui  en  i 
viendra  ,  aura  toutes  les  belles  &  bon-  \ 
nés  qualités  propres  à  fon  fexe.  Elle  fera  î 
fage,  vertueufc,  fincere,  docile,  douce,  < 
complaifante,  fidelle,  modcfte,  confian- 
te dans  la  pratique  du  bien  ,  patiente  dans 
le  mal,  prudente  &  circonfpcdtc  dans  ^c^  \ 
ad:ions,  &  dans  ies  démarches  ,  difcrctc  \ 
dans  fes  paroles,  &  modérée  dans  fcs  plai-  j 
firs.  Elle  fera  d'une  raille  charmante  ,  i 
d'un  maintien  refpedtablc  ,  d'une  beauté  i 
parfaite  ,  d'un  poil  blond  ,  &  d'un  teint  i 
de  lis  &  de  rôles.  Elle  aura  enfin  rou-  1 
tes  les  qualités  attribuées  à  la  femme  for-  I 
te  5  pour  procurer  le  bonheur  d'un  époux, 

la  \ 
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chap.  la  paix  dans  la  famille ,  la  bonne  éduca- 
'  tion  des  cnfans ,  &  enfin  le  bon  exem- 
ple :  de  forte  qu'elle  fera  la  gloire  de  Dieu, 
Se  rhonneur  de  fon  fexe. 
Princi-        Si  un  vct  mâle,  qui  a  eu  Ion  principe 
pcsqui    (jai^g  partere  fpermatique  droite,  entre 
ks  bon-  dans  un  œuf  femelle  du  même  côté , 
r  /  d"'^  l'bomme  qui  en  viendra ,  aura  les  bon- 
deux      ^^s  qualités  qui  fe  remarquent  dans  les 
fexcs  à   deux  fexes ,  &  des  couleurs  qui  tiendront 
^e^'    de  Pun  êc  de  Tautre.    Mais  ces  bonnes 
qualités  ne  feront  pas  dans  un  degré  û  é- 
minent;  car  ce  qui  eft  compofé  de  deux 
chofes  différentes  de  fexe  ,  quoique  par- 
faites en  leur  nature ,  n'eft  jamais  fi  par- 
fait que  ce  qui  eft  fimple,  ÔC  d'une  mê- 
me nature  de  principe. 
Et  à  la         Les  mêmes  qualités  dans  un  même  dé- 
icœme.  g^ ^  Çq  trouveront  dans  une  femme  qui  au- 
ra eu  pour  principe  un  ver  femelle  du  cô- 
té droit,  &  un  œuf  mâle  du  même  cô- 
té, [pourvu  que  les  mères  qui  concevront 
les  enfans  avec  de  tels  principes ,  tien- 
nent leur  origine  &  leur  être   de  prin- 
cipes femblables  à  ceux  des  pères  ;  car 
s'il  y  avoit  de  la  différence  dans  l'ori- 
gine des  uns,  ou  des  autres,  il  y  enau- 
Toit  aufîî  dans  leurs   enfans  ,  de  même 
que  les   qualités  différentes  de  la  terre 
fe  font  remarquer  dans  les  qualités  diffé- 
rentes de  fes  fruits. 

On 
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Oa  voit  quelquefois  des  enfans  très  Chap. 
beaux  &  bien  faits  ,   naître  de  pères  &  ^  ^  ^  '• 
de  mères  laids,  &  contrefaits,  comme  ^^^iffe-^ 
auffi  des  enfans  pieux ,  fages    &  fpiri-  rence 
tuels ,  naître  de  pères  &  de  mères  deré-  p^J^^  ^ 
glés,  &  ftupides.     Cela  vient  de  ce  que  mcrcs, 
CCS  enfans  ont  été  produits  de  principes  ^[j[[" 
qui   ont   eu  leur   origine  du  côté  droit 
des  parties  de  la  génération.     On  voit 
au  contraire  des  enfans  laids  &  contre- 
faits, &  d'autres  qui  font  vicieux,  déré- 
glés ,  &  ftupides ,  naître  de  pères  &  de 
mères  beaux,  bien  faits,  fages,  vertueux 
&  fpirituels:  ce  qui  vient  de  ce  que  ces 
enfans    ont  eu  leur    principe    du  côté 
gauche  des  parties  de  la  génération.     Les 
pères  &  mères  ajoutent  à  ceux-ci ,  dans 
les  principes  qui  leur  donnent  l'être ,  ce 
qu'ils  ont  de  mauvais  dans  leur  nature , 
éc  dans  leurs  affedtions ,  &  non  ce  qu'ils 
ont  de  bon  ;  &  aux  autres  qui  viennent 
du  côté  droit ,  ce  qu'ils  ont  de  bon ,  8c  non 
ce  qu'ils  ont  de  mauvais.  Ceci  a  du  raport 
au  proverbe  cité  par  Je/us  ChriJÎ  même, 
c\VLun  mauvais  arbre  ne  peut  porter  de 
bon  fruit  ,  ;;/  un  bon  arbre  de  mauvais. 
Au  reflc  cela  doit  s'entendre  principale- 
ment des  parties   de  la    génération  ,  & 
non  des  pcres  ,  &  des  mères  ;  car  on  a 
vu  des  pères  &  mères  très  vertueux,  avoir 

des 
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c  H  A  P.  des  enfans  impies  &  libertins ,  8c  des  pe- 
'  res  &  mercs  déréglés,  avoir  des  enfans 
très  raifonnables.     Il  y  a  fur  cela   des^^ 
exemples  très  fameux  dans  l'hifloire  des 
Moyens  Rois  de  Ju^a.    L'inclination  des  enfans  i 
îor'rec-    ^"^  ^^^  portc  au  mal,  ne  les  peut  excufer, 
tiondes   parccqu'il  ne  leur   efl:  pas  impoffible  de 
^^^^^*      le  corriger,  &  de  réprimer  leur  mauvais 
panchanc ,  puifque  Socrate  même  ,  qui 
ctoit  l'homme  le  plus  fagc  de  fon  fiècle, 
a  avoué  qu'il  fentoit  en  lui  des  inclina-- 
tions  très  puiffantes  qui  le  po.rtoient  au 
vice ,  lefquclles  il  avoit  fçu  réprimer  pai* 
le  fècours  de  k  philofophie.    Mais  les  fe- 
cours  furnaturels  de   la    grâce  que  l'on 
peut  acquérir ,  font  infiniment  plus  puif- 
làns  pour  nous  faire  éviter  le  mal ,   & 
prxitiquer  le  bien:  ce  qui  rendra  inexcu- 
fables  ceux  même  qui  auront  eu  les  incli- 
nations les  plus  vicicufes  ,  &  qui  n'au* 
ront  pas  voulu  faire  ufage  des  moyens 
qui  étoient  à  leur  difpoficion,  pour  s'en 
corriger ,  ou  les  réprimer. 
Premie-       Toutes  les  imperfedlions,  &les  incli-^ 
re  four-   nations  mauvaifes  du  genre  humain ,  qui 
înai.       ont  été  ,  &    qui  feront  la    fource   du 
mal ,  dont  le  péché  eft  la  première  cau- 
fe,  tirent  leurs  effets  des  principes  qui 
font  dans  les  parties  de  la  génération  de 
l'homme,  &de  la  femme,  fltuées  du  cô- 
té 
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té  gauche,   parcequ'elles  influent  fur  la  Chap. 
matière  qui  détermine  Jes  affections  du  ■^^^^• 
cœur ,   après  quoi  celles-ci  déterminent 
les  pafîîons  de  lame  vers  les  objets  fenfi- 
blcs,  &  matériels:  ce  qui  produit  le  mal  Détail 
qui  apartient,  &  qui  eft  propre  à  notre  dcspre- 
nature  corrompue  ;  de  forte  que  h  la  le-  caufes 
mcnce  mâle  du  côté  droit  de  l'homme,  dcsdiffe- 
féconde  un  œuf  mâle  de  l'ovaire  gauche  g^ds  de' 
de  la   femme,   quoique   cette  femence  bonté  & 
foit   bonne  dans  fon  principe ,  elle  re-    ^  ^^  ^' 
cevra   néanmoins  des  impre/fions  mau- 
vaifcs  ,  qui     dégraderont   le    fruit    qui 
en    viendra  ,  lequel    participera    de   ce 
qu'il  y  aura   de  bon  dans  un  fexe  ,  6c 
de   ce    qu'il   y   aura  de   mauvais   dans 
l'autre  ;  avec   cette  différence  pourtant 
qu'il  y   aura  plus  de  bonté  que  de  ma- 
lice, parceque  le  principe  feminaire  do- 
minera toujours.     Mais  iorfque  le  prin- 
cipe lèminairc  viendra  du  côté  gauche. 
Se  qu'il  s'infmuera  dans  un  œuf  du  côte 
droit,  il   y   aura  par    la    même  raifon 
plus   de  malice    que   de   bonté.     Si    le 
principe   feminaire  vient   du   côté  gau- 
che,  &  qu'il    féconde  un  œuf  de  fon 
fcxc  du  même  côté ,  la  malice  fera  a  fon 
comble.     Si  le  principe  cft  malc,  &  que 
l'œuf  foit  d'un  principe  femelle,  l'hom- 
me qui  en  viendra,  aura  toutes  les  imper- 
fections 
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xxVi  ^^^^^^^  ^^s  deux  fcxes.  Si  au  contraire 
*  le  principe  feminairc  eft  .femelle ,  & 
que  l'œuf  foit  mâle ,  la  femme  qui  ea 
Viendra,  aura  de  même  toutes  les  imper- 
fections des  deux  fexes.  La  matrice 
de  la  femme  ajoute  auflî,  ou  diminue 
quelque  chofe  de  la  part  ,  fur  le  fruit 
qui  prend  en  elle  la  forme  humaine, 
dans  ks  impreffions  que  la  femcnee  a 
déjà  reçues.  11  cft  donc  confiant  par 
tout  ce  que  je  viens  d'établir,  que  tou- 
tes les  diverfes  impre/îions  des  parties 
de  la  génération  de  l'homme  ,  &  de  la 
femme ,  jointes  à  celles  de  la  matrice, 
produifent  des  différences  dans  les  fruits , 
c'eft  à  dire  dans  les  hommes ,  &  dang 
les  femmes  qui  en  viennent.  * 
Autres  En  fupofant  les  mêmes  principes ,  & 
ces'diffe-  ^^^  mêmcs  cffcts  dans  tous  les  hom- 
renccs.  mes,  &  dans  toutes  les  femmes,  il  fera 
facile  de  concevoir ,  que  leurs  aUiances 
Se  leurs  mélanges  produiront  des  diffé- 
rences infinies,  non  feulement  dans  les 
pallions  de  l'ame ,  dz  dans  les  affedtions 
du  cœur  ,  mais  encore  dans  les  figu- 
res ,  les  couleurs ,  &  les  tcmperamens. 
L'éducation  ,  la  nouriture ,  le  climat, 
&  mcme  les  influences  celertes ,  peu- 
vent ajouter  ou  diminuer  le  bien,  ou 
le  mal  :  ce  qui  n'ôte  point  à  l'homme 

ia 
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la  liberté  du  choix  de  l'un  ou  de  Pautre,  5"^^T• 
lequel  eft  à  la  dirpofition.  On  peut  ti- 
rer fur  ce  fujec  bien  des  coniéquences, 
fur  les  différences  infinies  que  l'on  remar- 
que dans  les  hommes  Se  dans  les  femmes, 
&  dans  les  enfans  d'un  même  père  & 
d'une  même  mère. 
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CHAPITRE    XXVII. 

Idée  générale  de  la  lymphe, 

^^MWPd  parlé  de  la  lymphe  en  plu- 
g  J  g  fieursendroits  de  ce  Traité,  fans 
M^^à  parler  de  fon  principe ,  de  la  na- 
ture, &  de  fon  ufage,  m*étanc 
refervé  de  le  faire  ici ,  afin  de  donner  u- 
nc  explication  plus  étendue,  &  plus  con- 
forme aux  principes  que  j*ai  établis ,  & 
aux  effets  qu'elle  produit  dans  le  corps 
humain. 
Défini-        La  lymphe ,  à  proprement  parler ,  cfl: 
uSîit?de  l'^^CQ^cï^^  de  l'eau,  le  principe  mercurial, 
la  lym-    &  la  fubftance  fimple  dans  laquelle  s*in- 
P^^'       finuc  le  principe  fulphureux  ,  &  le  prin- 
cipe lalin.     Elle  eft  dans  le  corps  animal 
leur  véhicule,  ainfi  que  celui  de  la  fe- 
mence  primitive  ,  du  fang ,  &  des  hu- 
meurs.    Elle  eft  le  domicile  de  famé,  & 
fon  principal  inftrument  dans  les  parties 
deftinées   aux   mouvemens    volontaires. 
Uélement  de  Tcau  ,  dans  fa  fimplicité , 
entre  dans  la  compofition  &  la  produc- 
tion de  tous  les  Mixtes  des  trois  familles 
de  la  Nature.     Sans  cet  élément  rien  ne 

fc 
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fefait  :  c'efl:  le  priocipal  inftrument  de  Chap. 
Tarchée,  ÔC  le  moyen  par  lequel  il  fpéci- 
fie  la  femcnce  primitive  dans  chaque  iu- 
jcc.   Il  devient ,  avec  le  concours  des  au- 
tres élemens  ,  le  véhicule  cahotique  qui 
conftitue  rcfpèce.     Il  efl:  reconnu  pour  ses  dif- 
lors  par  les  Philofophes  fous  la  nature  &  ^erens 
le  nom  de  mercure,  par  la  qualité  chaude  "Jivant 
&,  humide  qu'il  a  acquife,  &  qu'il  n'a-  ^esdiver- 
voit  pas  dans  fa  nature  indéterminée  dans  tures!" 
les  minéraux.  C'efl:  ce  qu'on  apeilc  /jumi- 
dite  mercuna/e ,hquç\\Q  fait  flucr  les  mé- 
taux &  les  pierres  les  plus  dures  dans  le 
feu.    On  l'apelle  /eve  dans  les  végétaux, 
&  dans  les  animaux  lymphe.     C'efl:  donc 
à  ce  dernier  terme  que  je  m'arrêre  ,  mon 
deflcin  étant  de  traiter  de  la  lymphe  ,  de 
fon  principe ,  de  fa  nature ,  de  fon  ufa- 
ge  ,  6c  de  fon  c\acuation   fuperflue  du 
corps  de    l'homme  que  j'ai  pour  objet, 
parcequ'il  cft   comme   le   modèle   de  la 
création    âi<^  tous   les    autres   animaux , 
furtout  en  ce  qui  regarde  la  difpofition, 
l'ordre  ,   l'harmonie   intérieure  de   leurs 
parties,  &  le  mouvement  de  leurs  flui- 
des j  car  clics  ont  beaucoup  plus  de  ra- 
port  avec  les  parties  intérieures  de  l'hom- 
me, qu'il  n'y  en  a  dans  ce  qui  parojt  à 
l'extérieur,  6c  qui  fait  voir  la  différence 
de  leur  clpcce. 

R  a  La 
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YîTvn  ^*  lymj>he  tait  dans  le  corps  de  l^hom- 
'  me  ce  que  fait  J*cau  dans  la  région  éle- 

la  lym-    mentaire ,  ou  dans  le  globe  de  Ja  terre. 

phe.  Elle  donne  la  fluidité  aufaiig,  &  contribue 
à  le  faire  circuler  dans  les  artères ,  & 
dans  les  veines.  Elle  dilate  fes  slobu- 
les  dans  les  mufcles  deftinés  aux  mou- 
vemens  volontaires  ,  quand  l'ame  le  re- 
quiert. Elle  fait  auiïî  fluer  les  humeurs  , 
&  pénètre  le  corps  par  une  infinité  de  vail^ 
féaux  capillaires  ,  pour  l'humedrer ,  le 
rafraichir  dans  toutes  fes  parties ,  &  fa- 
ciliter les  fonctions  organiques  néceffai- 
r€S  à  leur  mouvement.  Elle  contribue 
de  toutes  manières  à  la  vie  du  corps,  & 
y  entretient  l'équilibre  dans  les  élemens 
dont  il  eft  compofé.  Elle  tempère  & 
réprime  le  feu,  &:  la  trop  grande  vivaci- 
té de  la  bile.  Elle  émouiïe  la  pointe 
des  fels  trop  acides,  qu'elle  difîout.  El- 
le amolit  ce  qui  efl  dur,  qu'elle  pénètre. 
Elle  endurcit  ce  qui  efl:  mou  ,  en  fe  re- 
tirant. Elle  aide  à  la  digcfl:ion.  Elle  eft 
comme  un  moyen  qui  unit  les  contrai- 
res ,  &  qui  produit  la  paix  entre  les  enne- 
mis ,  en  réuni ffant  les  diverfes  fubftan- 
ces  des  aîimens  en  une  feule ,  qui  con- 
ftitue  l'elTencc  du  corps  humain  ,  pour 
fa  vie ,  fon  entretien  ,  &  fa  fécondi- 
té. En  voilà  affez  pour  l'idée  généra- 
le 
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le  que  nous  nous  fommcs  propofé  de  ^"*^* 
donner  de  la  lymphe.  Entrons  a  prelenc 
dans  un  dérail  plus  grand  ,  plus  fenH- 
h\z ,  &  plus  circdnftancié  de  ce  qu'el- 
le eft  par  fa  nature ,  &  par  ibs  effets, 
en  commençant  par  fon  origine. 
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CHAPITRE    XXVIII. 

©^  l'origine  de  la  lymphe  ;  de  fin  excel* 
lence  ^  de  /es  propriétés, 

Lalym-  ^^^^.Qus    les   Anatômiftes  anciens  , 

phc  mal    ^  _—  ^    o  1  1  /-     1      1 

"pii-      ^  T  ^  ^  modernes ,  ont  parle  de  la 
<]uéejuf-  ^js^^;s5?S  lymphe,  aïant  trouvé  dans  pref- 

quici.       Jaii«*r^j(^   ^    I       '  v 

que  toutes  les  parties  du  corps 
de  l'homme ,  &  de  quelques  animaux , 
des  vailfeaux  lymphatiques  qui  commu- 
niquoient  aux  vifceres,  &  aux  glandes, 
&  qui  s'infmuoient  dans  diverfes  par- 
ties du  corps  ,  où  leur  petitefîe  n'étoit 
pas  perceptible  ;  mais  fans  avoir  donné 
aucune  notion  certaine,  &  qui  pût  fatis- 
faire  ,  fur  l'origine  &  l'ufage  de  cette 
lymphe.  Je  tâcherai  donc  d'en  donner 
ici  l'explication ,  &  de  la  rendre  autant 
fenfible  qu'il  me  fera  pofTible  ,  afin  de 
'  pouvoir  tirer  des  conféquences  qui  puif- 
fent  être  de  quelque  utilité. 
Son  ex-  Si  les  diverfes  propriétés  que  j'attri- 
cellence.  b^e  à  la  lymphe  y  font  telles  que  je  viens 
de  les  décrire,  nous  devons  fans  doute 
concevoir  une  haute  idée  de  Ion  origine 
&  de  foQ  excellence ,  &  la  confiderer 

corn* 
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comme  la  plus  fimple  ,   la  plus  fubti-  Chap: 
le ,  la  plus  parfaite   fubftance  du  corps  ^^^^^^*        j 
humain  ,  &  la   plus    proche   de   Tamc  j 

par  fa   nature  fimple  &  Ipirituelle ,  ne  j 

pouvant  y  en  avoir  d'autre  avec  laquelle  i 

elle  puilTe  mieux  s*unir,  &  lier  commer-  j 

ce.     Mais  comme  nous  ne  pouvons  ju- 
ger de  l'excellence  des  principes,  que  par  -. 
l'excellence  de  leur  produd;ion  ,  8c  qu'ils  j 
font  d'autant  plus  cachés  à  nos  fens  &  à                   \ 
notre  entendement,  qu'ils  font  plus  fim-                    \ 
pies  ôc  plus  parfaits,  ce  qui  raultiplie  la 
difficulté ,  ÔC  nous  empêche  de  les  bien 
connoitre ,  cela  eft  caufe  que  les  effets 
de  la  lymphe  ont  été  jufqu'à  prefent  in- 
connus, &  à  plus  forte  raifon  leur  prin- 
cipe.    Il  faut  néanmoins  ,   puifqu'il  eft  ■ 
important  de  les  connoitre ,    eifayer  de 
les  découvrir  ,  &  d'expliquer  leurs  pro-                    j 
dudions  &  leurs  effets. 

Pour  y  parvenir ,  on  doit  avoir  des  vues  Diïpofi-         \ 
élevées  &  profondes,  &  ne  pas  ramper  ceXircs" 
lur  la  terre  comme  des  reptiles  ,  fans  la  pour  la 
pénétrer  jufqu'à  fon  centre.     Il  ne  faut  J^rc"^°^'         1 
pas  s'arrêter,  comme  des  corbeaux,  fur  1 

des  cadavres  privés  de  vie  ,  &  de  fenti-  i 

ment,  fans  pcnfcr  qu'il  y  a  quelque  chofe  J 

qui  nous  environne,  en  qui  refide  le  prin- 
cipe de  la  vie ,  &  dont  l'origine  eft  toute  | 
cclcfte.     Ce  principe  eft  cet  cfprit  uni-  1 
vcrfcl,  qui  fc  rcvct  de  toutes  les  formes ,                   I 

R4  à  ! 


i64       T  R  A  I  t  Ë'    DU 

^"*J|  à  qui    les   Anciens    ont    donné    divers 
*  noms,  &  qu'ils  ont  reprelenté  fous  ai- 
verfes  figures.  Mais  comme  nous  croyons 
''  ravoir  luffilkment  expliqué  ,    dans  quel- 

ques Chapitres  de  ce  Traire,  nous  nous 
dilpenferons  d'en  dire  ici  davantage.  Il 
y  a  on  autre  principe  dans  le  centre  de 
chaque  partie  de  la  matière,  qui  eft  en- 
tré dans  la  compofuion  du  corps  de 
l'homme ,  dont  nous  avons  aufli  fait 
mention ,  ÔC  qui  eft  de  même  nature 
que  le  premier,  avec  cette  différence 
néanmoins ,  que  celui  qui  efl  dans  le 
centre,  efl:  déterminé  &  ipécifié,  ôc  que 
Com-  l'autre  eft  libre  Se  indéterminé.  Mais 
k  reçoit  ^omme  ce  qui  doit  être  plusfimpîe,  ôc 
fapcr-  plus  parfait,  exige  de  la  Nature  plus 
d'opérations  que  ce  oui  eft  moins  par- 
fait, &  plus  compofé ,  c'eft  pour  cela 
que  la  lymphe  ,  qui  eft  très  (Impie,  & 
plus  parfaite  qu'aucune  autre  iubftance  , 
n'a  reçu  fon  être  ,  &  fa  perfeétion, 
qu'après  beaucoup  de  digefticns  dans  di- 
verfcs  parties,  afm  que  le  principe  uni- 
vcrfel,  qui  eft  Ipécifié  dans  chaque  partie 
de  la  matière,  puifle  être  dégagé  de  fes 
liens,  par  fon  femblable  ,  qui  prend  àX- 
verfes  formes,  avant  que  de  s'unir  inti- 
mement à  lui  ,  pour  former  enfemble  u- 
ne  fubftance  très  fimple,  qui  eft  la  lyjn- 
fhe. 

Si 
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Si  ie  fuivois  ropiniou  commune,  &  Chap. 
que  l'on  a  eue  julqu'à  prelent  lur  le  heu  ^^^^^^*- 
où  la  lymphe  fe  produit ,  &  reçoit  fbn  ^"^."'" 
erre,  je  pourois  me  fixer  à  ia  première  ei:  nu 
digcftion  ,  qui  fe  fait  dans  rcftomac ,  des  ^^^^^  ^^ 
alimens  &  des  liqueurs  qui  y  entrent.  On  phe. 
veut  que  ce  ibit  là  que  la  lymj[>be  le  lépa- 
re  du  chyle  qui  fe  forme  dans  ce  vilcere, 
&  on  prétend  que  c'eft  la  même  qui  fe 
Icpare  des  glandes;  iàns  lupoier  les  chan- 
gemcns  que  nous  jugeons  néceflaires  pour 
ia  perfcdion.     Mais  comme  cette  digef- 
tion  n'a  pour  fin  que  la  difiblution  des  a- 
Jimens,  où  fc  termine  fon  pouvoir,  qui 
eft  une  première  opération  de  la  Nature 
dans  le  corps  animal,  laquelle  fe  fait  par 
des  cauies  éloignées  &  prochaines,  pour 
dilpofer  les  diverfes  fubflanccs  des  alimens 
à  former  le  chyle  ,  je  ne  ferois  ,  en  expli- 
quant ces  caulcs,  que  répéter  ce  que  j'ai 
déjà  expliqué  ailleurs.     Il  ne  s'agit  donc 
pas  de  cela  à  prcfcnt,  mais  d'aprofondir 
la  matière ,  pour  connoitrc  la  nature  de 
la  lymphe  ,    le  lieu  où  elle  reçoit  fa  per- 
fcdion ,  &•  fon  ufige  qu'il  eft:  important 
d'expliquer,  &  que  l'on  doit  connoître, 
auffi-bien  que  les  caules  éloignées  &  pro- 
chaines. 

La  lymphe  ne  reçoit  point  fon  être  du  Laiym- 
chyle  ,  en  quelque  licii  qu'il  Ib  trouve,  P'^^» 
parccqu'il  eft  une  fubftance   imparfaite,  hpcr 
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xxviîi  ^.^'^S^^^  ^"  ^^"g'  ^  9"'^^  ii'a  ^e  perfec- 
*  tioQ  qu'autant  qu'il  Jqi  en  faut  pour  être 
du  chy-   ï^cl  5  &  pour  devenir  fang.     Encore  ne 
le.         l'a-t-il  reçue  que  de  la  lymphe,  dans  \q% 
glandes  du  mefentere ,  &  dans  fon  refcr- 
voir  où  il  a  pafle,  avant  que  d'être  chan- 
gé en  fang.     Le  fang  mêiTie  Ats  artères, 
tout  parfait  qu'il  eft ,  ne  doit  être  néan- 
moins confideré  que  comme  une  fubftan- 
ce  imparfaite,  à  Tégard  de  la  lymphe , 
puifque ,    quelque    degré  de   perfection 
qu'il  ait  acquis  dans  \ç.s  poumons, &  dans 
les  ventricules  du  cœur,  il  n'eil  toujours 
qu'une  fubftance  deftinée  à  fournir  aux 
glandes  la  nouriture  nécelTaire,  pour  for- 
mer &  produire  la  fubftance  de  \2i  lymphe-^ 
ÔC  par  conféquent  les  glandes  du  melènte- 
En  quel  re  font  les  lieux  où  la  lymphe  reçoit  fon 
dk'rt   être,  &  faperfedion:  d'où  il  faut  con- 
çoit fon   dure  qu'elle  efl  la  plus  excellente  &  la 
^"^"       plus  parfaite  de  toutes  les  autres  fubflan- 
ces  du  corps  humain ,  parcequ'elle  efl: 
parvenue  au  dernier  terme  de  la  perfec- 
tion, &  que  les  autres  font  encore  dans 
le  chemin  pour  y  arriver.  Elle  efl,  dans 
cet  état  de   perfedion  ,  le  domicile  8c 
Je  véhicule  de  l'ame ,  fon  principal  in- 
llrument  dans  les  fondions  organiques 
des  parties  deftinées  aux  mouvemens  vo- 
lontaires. Elle  efl:  le  lien  qui  attache  & 
unit  l'ame  au  corps,  parcequ'elle  efl:  une 

fub- 
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fubflance  fimple ,  &  unique  comme  el-  Chap: 
le ,  par  fa  fubtilité  qui  eft  toute  fpirituel-  X^^^^^"' 
le,  quoiqu'elle  foit  matière.  Elle  pénè- 
tre, &  occupe  le  corps  dans  toutes  fès 
parties.  Elle  communique  de  Ta  perfec- 
tion ,  &  de  fa  (implicite,  à  ce  qui  ne  Ta 
pas:  c*eft  pourquoi  elle  fe  mêle  dans  la 
production  de  toutes  les  fubflances  ,  & 
furtout  dans  celles  qui  font  deflinées  à 
former  le  chyle,  qu'elle  achève  de  per- 
fe<5liouer  dans  les  glandes  du  mefenterc, 
afin  de  le  difpofer  à  prendre  la  cou- 
ileur,  &  la  nature  de  fang  dans  les  vei- 
nes. 


CHAPL 
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de  la 
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CHAPITRE    XXIX. 

^e  quelques  effets  remarquables  ^  Jin- 
guliers  de  La  lymphe -y  de  la  tranjpira- 
tion  naturelle^  ou  forcée  ,  àe  fin  hu- 
meur fuperfliie  par  les  pores  de  la 
peau, 

■^^^pA  lymphe  ell  fi  univerfellcment 
§  L  ^  néceiïaire  qu'aucune  partie  du 
^M-^M  ^^'*P=»  humain  ne  s'en  peur  paiïer, 
&  ne  peut  être  formée,  ni  exis- 
ter réellement  fans  û\ç. ,  puifqu'elle  eft 
le  véhicule  de  toutes  chofes,  le  premier 
moyen,  &  le  principal  inftrument  que  le 
mouvement  remue,  pour  réduire  en  adle 
la  puifTance  de  la  fèmence,fans  lequel  t\\^ 
ne  peut  rien  produire.     J'ajouterai  néan- 
moins à  ce  que  j'ai  dit  de  la  fubtilité  de 
la  lymphe  ,   qu'elle  pafle  dans  la  cavité 
des  fibres  des  mufcles:  elle  s'étend  dans 
leurs  tuniques  pom*  les   faire  agir,  lorl^ 
que  le  cas  le  requiert  ,   &  fe  fait  jour 
à    travers  les  membranes   les  plus  fer- 
rées. 

Sa  fubdance  la  plus  fpiritueufc  pénètre 

les  cartilages ,  &  même  les  os  les  plus 

^>  durs 


MICROCOSME.       169  .. 

durs  qu'elle  vivifie,  &  qu'elle  rétablit  chap; 
dans  leurs  luxations,  ou  fra(5tures,  &  elle 
fépare  les  parties  qui  Ibnt  offencées.  Elle 
humedte  &  rafraîchit  les  parties  orga- 
niques, &  les  jointutes  des  os,  pour  ta- 
ciiitcr  leurs  fonctions  ,  &  pour  les  en- 
tretenir en  bon  état.  Elle  ouvre  la  ca- 
vité de  ces  plus  petits  vaiiïeaux  ,  pour 
en  faire  des  arrercs  capillaires ,  &  enluitc 
de  groHes  branches  d'artères  dans  les  par- 
ties obftruét-S ,  ou  quand  les  membres 
font  rétranches. 

Il  y  a  une  infinité  de  vaiiTeaux  lym-  Satranf- 
phatiques  qui  ont  leur  origine  dans  les  P'^*^i°°* 
veines,  &  c]ui  font  d'une  periteffe  extrê- 
me, où  les  gichules  du  fang  ne  peuvent 
palTer.  C'efi:  par  ces  v.^ilTcaux  que  le  fu- 
perfiu  de  la  hynphe  tranfpirc,  par  les  pores 
de  (a  peau  où  efl:  leur  (onie:  ce  qui  pro- 
duit la  lueur.  Cette  fueur  cft  ex  cirée,  ou 
produite  par  quelque  caufc  externe,  ou 
interne,  qui  prédomine  fur  la  chaleur  na- 
nirclle:  ce  qui  rend  la  fucur  phis  nu  moins 
abondante,  à  proportion  que  cette  cau- 
ié  cft  forte,  ou  foih'c. 

Il  y  a  eu  dans  la  Nature  hurinainc  un  Effet 
motif  bien  puifliuit ,  pour  forcer  le  lan>z  P'^"'^'" 

-•  l'If  11  V  7^ 

à  fortir  avec  la  ly-riphe  ^  la  fcrofité,  par  unique 
les  porcs  delà  pean.     Il  n'y  avoir  qu'un  f  ^ '=* 
homme- Dieu  qui  pût  produire  un  effet  fi  'ITàyx  ^ 

éton-  ^-ing- 
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Chap.  étonnant,  par  la  confideratîon  de  la  per- 
XXlXv  jg  j^  genre  humain  qu'il  vouloit  réparer, 
&  de  ce  qu'il  falloir  faire  pour  fatisfaire 
la  juftice   divine ,  &  rétablir   l'homme 
dans  le  droit  que  le  péché  lui  avoit  fait 
perdre  :  ce  qui  produifit  une  agonie  que  les 
douleurs  de  mille  morts  ne  pouvoient  éga- 
ler ,  &  dans  laquelle  le  corps  auroit  fue- 
combé ,  fi  la  Divinité  n'avoit  arrêté ,  ou 
fufpendu    pour  quelque    rems    le    pour- 
voir de  la   mort.     Il    n'y  a  jamais   eu 
d'exemple  que  le  fang  ait  forcé  lès  bar- 
rières ,  &  qu'il  foit   Ibrti  du  corps  hu- 
main   aiïez   âbondament  par   les   pores 
de  la  peau ,  pour  former  des  ruifTeaux  ca» 
pables  d'arrofer  la  terre.     Il  n'apartenoit 
qu*à  un  Dieu  fauveur ,  qui  vouloit  le  ré- 
pandre jufqu*à  la  dernière  goure  pour  les 
hommes,  de  produire  un  tel  efïèt.   Quel- 
le idée  pcut^on  concevoir  de  la  perplexité 
de  fbn  ame ,  &  de  Tagitation  de  fon  cœur 
dans  cette  occafion  ! 
Lafcro-       ^^  ^^^  j'entends  par  l'humeur  fuper- 
^"é.        flue  de  la  lymphe,  eft  ce  qu'on  apelley?- 
rofué y  qui  efl:  bien  différente  de  la  lym- 
phe, ôc  qui  ne  doit   erre  confiderée,  à 
ion  égard,  que  comme  un   excrément  , 
ou  un  flegme ,  qui  eft  néanmoins  néceiïài- 
re  pour  la  fluidité  du  fang  ,  &   des  hu- 
meurs.    Mais  il  y  a  toujours  quelque 

por- 
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portion  de  la  lymphe  qui  s'échape  ,  &  Chap: 
qui  fe  mêle  à  cette  ferofitê ,  lorfqu'elle  ^^*^ 
s*éyacue  par  les  Tueurs  ,  fui'  tout  dans  les 
adbions  violentes  ,  ou  par  la  force  des  re- 
mèdes qui  excitent  à  la  fueur:  ce  qui  fait 
qu'après  le  travail,  quoique  Ton  foit  en 
pleine  fanté ,  &  après  des  fueurs  abon- 
dantes ,  dans  la  maladie ,  le  corps  fe 
trouve  épuifé  &  affoibli  par  la  perte  ex- 
ceiïive  de  cette  lymphe. 

"Les  fueurs  ont  été  néanmoins  toujours  utilité 
cftimées  très  falutaires  pour  la  fanté  du  ^^  ^^ 
corps  humain.  C  eit  pour  cela  que  Ton 
a  inventé  des  jeux  &  des  exercices  péni- 
bles &  laborieux  ,  pour  les  procurer,  & 
que  les  bains  &  les  ctuves  étoient  fi  fort 
en  ufage  chez  les  Romains.  L'évacua- 
tion fuperflue  de  la  ferofité  dans  plufieurs 
efpèces  de  maladies ,  eft  très  néceffaire,  & 
arrive  quelquefois  fort  à  propos ,  par 
des  crifes  qui  lùrvicnnent  aux  malades , 
&  qui  leur  fàuvent  la  vie.  La  néceffité 
de  provoquer  \^  fucur  ^  fait  qu*on  donne 
aux  malades  des  ludorifiqucs  qui  ont  de 
bons  efFets,  en  faifanc  tranfpirer  la  ferofi- 
té ,  qui  emporte  fouvcnt  avec  elle  la  caufc 
de  la  maladie.  Cette  manière  de  traiter 
les  malades,  quand  on  a  des  remèdes  ef- 
ficaces pour  agir  au  dedans,  c(t  préféra- 
ble à  celle  de  leur  tirer  la  plus  grande 

par- 
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Chap.  partie  du  fang  des  veines  ;  car  fouvenc 
-  *  on  tire  le  bon  avec  le  mauvais,  &  le  ma- 
lade le  trouve ,  après  cela,  fi  foibie  qu'il 
Caufe      efl:  en  danger  de  n'en  pas  revenir  ;  ce  qui 
refies ^&:"  arnve  afTez  Ibuvent  dans  les  pleurefies, 
fluxions   &  dans  les  fluxions  de  poitrine,  ces  raa- 
trhfe?^"    ladies  n'étant  produites  que  par  un  lang 
coagulé,  ou  trop  épais,  qui  ne  pouvant 
circuler,  caufe  de  l'inflammation  dans  les 
poumons,  ou  qui  s'étend,  ou  reflue  fur 
la  pleure.    Il  ne  s'agit  que  de  faire  pren- 
dre aux  malades  des  remèdes  pour  le  dif- 
foudrc  ,  tel  que  le  (âng   de  bouquetin  , 
ou,  à  fon  défaut ,  plufieurs  remèdes  Am- 
ples &  faciles ,  dont  beaucoup  de  gens 
du  commun  favenc  faire   un  ufage   falu- 
taire. 
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CHAPITRE    XXX. 

Ex^Aicatiou  de  révacuaîion  hiîeiiie  de 
la  ferojïté: 

^I^S^^Utre  révacuatlon  fnncrfîue  de  la  Evicm^ 
S  O  Ei  Cerofité.    qui    fc    taie   par   \^s  t>^n'"- 
W^^^Ê   PO^^S*^^   ^-^   P^^"'  ^^  qui  Vient  Ja  leroli^ 

immcdiatemcnc  des  veines  ,  il  t^- 
y  en  a  encore  une  autre  interne,  con- 
tinuelle &  nécelTairc  ,  qui  part  des  vif- 
ceres  &  des  inreflins  ,  donc  une  partie 
fe  va  rendre  dans  les  veines,  par  les  po- 
res du  péritoine,  où  une  infinité  de  vail*- 
feaux  lymphatiques  très  délies  aboutil- 
fcnc  pour  la  recevoir,  lef^uelsont,  lui* 
vant  toutes  les  aparences,  des  valvules 
à  leur  entrée  ,  afin  d'empêcher  Ibn  re- 
tour; &  l'autre  entre  dans  les  pores  de 
la  vefile,  encore  plus  promptement  quC 
par  les  pores  du  periroine. 

Ces  pores  de  la  vejjle ,    qui  (ont  ou-  Pores  ^*. 
verts  en   dehors  ,    ont  des   valvules  en      ^^•*^'** 
dedans  qui  les  ferment  exa^ftemenr ,  pour 
contenir  l'urine  qui  eft  produite  en  par- 
tie par  cette  fcrofitc,  &  empêcher  qu'el- 
le ne  forte  de  la  i;^^ ,  lorl.]u'cllç  y  cfl 


avec  ta- 
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Chap.  ujie  fois   entrée.    L'expérience  confirme 
cela  ;   car  en   retournant   une  ve(jie  de 
porc ,    elle   ne  peut   contenir  longtems 
Teau   dont  on  l'a  remplie ,  &  qui  fore 
par  fes  pores  ;  au  lieu  qu'étant  dans  foa 
état  naturel ,  elle  la  contient  toute ,  fans 
qu'il  s'en   écoule   une  feule  goûte  :  ce 
qui  prouve  que  la  vejjîe  a  des  pores  qui 
font  ouverts  en  dehors  ,   &   fermés  en 
Pour-      dedans  par  des  valvules.     Cette  ferofité 
^c^ofité    P^^^  ^^"^  ^^5  pores  de  la  veffie  avec  d'au- 
y  entre    tant  plus  dc  facilité  qu'elle   a  dans  le 
corps  vivant  une  tenfion  naturelle  ,  qui 
lui  donne  une  figure  fpherique;  au  lieu 
que  dans  un  corps  mort ,  elle  eft  com- 
me une  poire  aplatie.    La  veJJle  étant 
ainfi  tendue ,  la  ferojïté  qui  fort  com- 
me une  famée  ,    ou  une  vapeur  fubtile 
dc   rcdomac  &   des    inteftins,    &   qui 
remplit  route  la  capacité  de  l'abdomen, 
cft  forcée  d'y  entrer,  ainfi  que  dans  les 
pores  du  péritoine,   par  la  contradion 
continuelle    des  mufcles  de   l'abdomen 
&  du  thorax.     Cette  vapeur  fubtile  & 
humide,    qui  entre  fi  ailément  dans  la 
vejJle ,  fe  condenfe  dans    fa    capacité , 
comme  les  vapeurs  dans  un  balon  ,  ou 
dans  le  chapiteau  d'un  alambic:  ce  qui 
augmente  le  volume  de  l'urine  qui  vient 
des  reins. 
De  l'ex-      Lorfque  les  mufcîes  contraâ:ev;«s  de 
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la  v^fTic  agirent,  pour  expulfcr  Vurim^  Ç.*^ 
la  vciïie  fe  contracte,  &  les  mufcics  qui  T'^ 
reiïerrcnt  le  fphindïcr  ,  font  obliges  de  le  S'er'un* 
dilater,  pour  lailTcr  Ibrcir  dehors  V urine,  «e. 
qui  s*écoule  par  îc  canal  de  Turèthre.  A- 
près  que  Vitrine  eO:  foitiCjSf  que  les  mul- 
cles  coutradteurs  ont  celle  d'a:2;ir  fuivant 
la  volonté,  les  mufcles  du  fphindrcr  par 
leur  aétion  naturelle  fe  relTcrrenr,  3c  la 
veîîîc  reprend  fa  tenfion  naturelle  ,  com- 
me auparavant.' 

Quand  le  corps  de  l'homme  fuc  beau-  Caufes 
coup   par  le   travail  ,    ou   par   un   tc:ns  fç'îê^r/^ 
chaud,  il  urine  peu,  parccquc  la  ferofité  qu^nti-é 
cranfpire  abondamcnt  à  travers  les  pores  ^^^^  ^^' 
de  la  peau  ,  cC  qu'une  partie  lort  com-  tion. 
me  une  fumée,  ou  une  vapeur  fubtile  6c 
imperceptible,  pendant  que  l'autre  coule 
fur  la  peau ,  en  formant  des  goûtes  &  des 
ruifTeaux  :  au  lieu  que  dans  un  tems  froid, 
il  urine  beaucoup,  &  ne  fue  point,  \ts 
pores  étant  refTerrés.     Alors  une  bonne 
partie  de  la  lerofité  vaporcufe  ,    qui  efl 
renfermée  &  prciTce  dans  la  capacité  dc 
l'abdomen,  &:  du  thorax,  entre  dans  la 
vcfîlc  par  les  porcs  ,  &  l'autre  dans  les 
porcs  du  periroinc ,  &   cnluice  dans  les 
veines.     Celle-ci,  après  ctrc  entrée  tians 
le  fang  ,   s'évacue  dans  les  reins  par  les 
veines  ,  &  les  artères  émulgcntcs  ,  d  ou 
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Chap.  ellefe  rend  dans  la  vefîîe  par  les  uretai- 
res,  vC  fort  par  l'urèthre  qui  eft  le  canal 
de  Vurine. 
Route         C'eft  par  ces  voies  que  Vurine  pafle 
ne  p"o-"  ^^  promptement ,  quand  on  ufe  des  eaux 
venant    minérales ,  ou  que  Ton  boit  du  vin  de 
queurs     Champagne  ,  ou  quelque  autre  liqueur  a- 
aperiti-    peritivc.     Toutes  ces  liqueurs ,  qui  en- 
^"*        trentdans  le  ventricule  de  l'eftomac,  Sc 
dans  les   inreflins,  &  que  l'on  rend  fî 
promptement  par  la   voie  des    urines , 
n*ont  point  circulé  entièrement  avec  le 
fang,  ni  pu  le  rendre  en  fi  peu  de  tems 
dans  la  veiTîe ,  avant  que  d'être  changes 
en  urine '^  comme  bien  des  gens  le  préten- 
dent.    Il  n'y  en  a  que  la  moindre  par- 
tie ,  la  plus  grande  palfant  néceffairement 
par  un  chemin  plus  court,  &  par  les  mê- 
mes voies  que  je  viens  de  décrire.     Il 
y  a  bien  de  l'aparence  que  cette  ferofi- 
té  ,  ou  urine  ,  vient  immédiatement  de 
reftomac  &  des  intefcins,  &  qu'elle  pé- 
nètre ,  &  pafTe  à  travers  leurs  membra- 
nes ,  comme  une  vapeur  fubtile  qui  rem- 
plit la  capacité  de  l'abdomen  ,  &  du  tho- 
rax ,  à  caufe  de  l'acidité  des  fels  qu'elle 
porte  avec  elle  ,  lefquels  font  plus  ou- 
vrir les  pores  que  dans  un  autre  tems,  & 
dont  la  plus  grande  partie  entre  dans  la 
veflie ,   &  la  moindre  dans  les  veines 

par 
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par  les  pores  du  péritoine  ,  d'où  clic  eft    y"  \r* 
déchargée    dans  les  reins  par  les  cmul- 
geores,  fans  être  obligée  de  circuler  avec 
Je  fang.     Il  ié  fait  par  conléqucnc  dans 
le  ventricule  &  les  inteftins ,  comme  u- 
ne  elpèce  de  IclTive,  qui  fcpare  l'humidi- 
ré  fuperflue  ,  &  les  iéis  volatils  des  ali- 
mcos,   qui  font  portés  très  proruptcmcnc 
dans  la  veiïie,  lans  avoir  circulé  avec  I9 
fang.     L'odeur    des    afpcrges    que  l'on  Des  df- 
fent  en  urinant ,  prefque  auffi-tôt  après  y^n^o- 
les  avoir  mangées  ,  en  elt  une  preuve,  rurine. 
de  même  que  l'odeur  de  la  violette,  a- 
près    avoir    ufé  de  la  terébentine ,   ou 
mangé  des  citrons  confits  des  Barbades. 
On  peut  voir  par  la  production  du  chy- 
le ,    &  la  route  du  îàng  que  j'ai  décri- 
te ,  qu'il  ne  feroit  pas  poflible  que  ces 
odeurs  pufîent  fe  manifcfter  en  fi  peu  de 
rems ,  fi  la  fubftance  des  chofes  qui  les 
produifent ,  avoir  tant  de  chemin  à  fai- 
re.    Car  quand  même  on  fupofcroit  que 
toute  la  maffe  du  fang  auroit  achevé  la 
circulation  en  aufll  peu  de    tems  qu'oa 
le  prétend,  ce  dont  je  ne  conviens  pas, 
il  y  auroit  toujours  beaucoup  de  difficul- 
té à  accorder  ce  fentiment,  parccque  le 
fang   artériel  feroit   a(Tujctti   à   recevoir 
toutes  les  imprefTions  des  diverics  fub- 
llanccs  des  remèdes,  &  des  alimens;  & 

S  3  ces 
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Ckap.  CCS  îraprciïions  fe  faifant  fentir  dans  tou- 

"V  "Y  V 

tes  les  parties  du  Ciorps,  caufcroicnt  di- 
vers accidens. 

La  demonflration  que  j'ai  defTein  de 
faire  fur  la  route  la  plus  courte  de  la 
ferofité,  qui  produit  une  grande  partie 
de  Vurine  en  çcrtanis  cas ,  prouvera  avec 
évidence  la  certitude  de  ma  propofuiouj 
3c  l'erreur  où  on  e(l  à  cet  égard. 
Htimidi-  La  vapeur  îiumide,  produite  par  la  Itî" 
tévapo.  {]yç  qyj  ^-g  £^jj.  continuellement  dans  le 

ceiîaire,  vcntricule  &  Ics  ïntcdins  5  Cil  néceflaire 

^jon  u-  pour  humeéter  toutes  les  parties  internes  , 

"  *       &  faciliter  le  mouvement  qu'elles  reçoi» 

vent  de  l'impulfion  des  poumons,  &  des 

mufcles  du  thorax  &  de  l'abdomen  ,  & 

furtout  pour  faire  rouler  les  inteftins,  dc 

aider  à  rexpulfîon  des  excrémens.     Le 

thorax  en  a  auffi  befoin  ,  pour  faciliter 

le  mouvement  du  cœur  &  des  poumons. 

Le  fuperflu  de   ces   humidités  ,  qui  ont 

befoin  d'être  renouveliées  à  tout  moment. 

Se  de  toutes  ces  vapeurs  qui  humeélent 

routes  les  parties  internes  du  corps ,  ell 

porté    dans    la   velTie   par   les  conduits 

que  j'ai  décrits ,  &  dans  les  veines  par 

les  pores  du  péritoine. 

Autre  CttiQ  humidité  vapcreiife ,  fi  néceflai- 

^'H^f,      re  pour  humedler  les  parties  internes,  a 

quellea         ^  r  i        vi     n.  • 

&  a  né-   encore  un  autre  ulage  naturel  qu  il  clt  nn- 
ccfficé.  portant 
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portant  d'expliquer,  ainfi  que  Tufage  du  Chai». 
diaphragme,  avant  que  de  parler  de  l'hi- 
dropifie  produite  de  la  même  humidité, 
par  des  caufes  accidentelles  8c  contre 
Nature.  Cet  ulace  naturel  de  M  humidité 
'vaporeufe  qui  remplit  la  capacité  du  tho- 
rax ,  &  de  l'abdomen,  fe  raportc  à  leur 
dilatation  &  contra(3:ion.  Il  efl:  telle- 
ment néceflaire  pour  ces  deux  allions  , 
que  fi  cette  humidité  vaporeufe  man- 
quoit,  les  poumons  ne  pouroient  dilater 
le  diaphragme,  6c  le  diaphragme  ne  pou- 
roit  dilater  l'abdomen.  Ces  deux  parties 
n'étant  point  dilatées,  leurs  fibres  demeu- 
reroicnt  tranquilcs  &  fans  adtion  ,  &  par 
conféquent  ne  les  contradteroient  point. 
Il  efl  donc  nécefTaire  que  l'une  &  Tau- 
trc  foient  continuellement  remplies  de 
cette  humidité  vaporeufe^  &  que  la  cha- 
leur naturelle  de  ces  parties  entretienne 
cette  vapeur  humide  dans  fa  raréfaction  , 
afin  qu'elle  humcâ:e  les  vifcercs,  &  que 
le  fuperflu  puiffc  entrer  dans  les  veines 
par  les  pores  du  péritoine  qui  tapiffe  la 
cavité  de  ces  parties,  &  que  Tadtion  de 
l'air  qui  enfle  les  poumons  ,  la  compri- 
me, pour  faire  dilater  le  thorax,  le  dia- 
phragme &:  l'abdomen. 

Or  Vhumidité  vaporcufe  ,  qui  remplit  Ro"^c 
la  capacité  du  thorax,  ne  peut  venir  que  hnnndi- 

S  4,  de  i^'- 
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Ç,"^.\p-  de  l'abdomeii.  Cela  étant  aiufi  ,  il  faut 
nécciïairement  que  le  diaphragme  ait  des 
pores  ouverts  en  dehors  ,  &  fermés  par 
des  valvules  en  dedans  ,  comme  ceux  de 
la  vefFie  ,  afin  que  les  poumons  ,  venanc 
à  fe  dilater  ,  faiïent  dilater  le  thorax  & 
le  diaphragme  ;  que  ceux-ci  faiïent  dila- 
ter l'abdomen  ,  éc  que  l'abdomen  ,  ve- 
nant enfui  te  à  fë  contracter  ,  falîe  entrer 
par  les  pores  du  diaphragme  dans  le  tho- 
rax la  vapeur  nécefiaire,  pour  y  rempla* 
cer  celle  qui  cfl  entrée  dans  les  veines  » 
par  les  pores  du  péritoine,  qui  tapifîefa 
cavité  :  de  même  que  la  vapeur  fuperflue 
de  l'abdomen  entre  dans  ceux  du  peritoi^ 
lie,  qui  tapiffc  la  ficnne  ;  parcequ'il  eft 
iiécefîaire  que  cette  vapeur  humide  foie 
lenouvellée  à  tout  moment.  Mais  com- 
me la  contradion  des  poumons  facilite 
l'entrée  de  V humidité  vaforeufe  dans  le 
thorax  ,  &  qu'elle  y  entre  par  les  pores 
du  diaphragme  ,  qui  fe  ferme  pour  empê- 
cher fon  retour ,  il  fera  toujours  vrai  de 
dire  que  QtiiQ,  vapeur  efl  plus  raréfiée ,  & 
jp.lus  comprimée  que  celle  qui  eft  conte- 
nue dans  l'abdomen  ,  parccque  la  chaleur 
eft  plus  confiderable  dans  le  thorax , 
où  eft  in  canfe  principale  du  mouvement , 
que  dans  l'abdomen  où  fe  produit  fbn 
înoindre  eftet. 

« 
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îl  cfl:  facile,  fur  ce  que  je  viens  d'é-  ^   "T* 
tablir  >   de  concevoir  que  le  thorax  ne      ^, 
fe  dilate  point  de  lui-mcme ,  ainfi  qu'on  tion  du 
le  prétend,  &  qu'il  n'a  que  la  faculté  &  ihonix. 
Ja  puifTance    de  repoufîer  les  poumons, 
comme  un  rcfTort, à  d'accélérer  leur  con« 
traction  :  encore  eft-elle  aidée  par  la  con- 
tradtion  de  l'abdomen ,  qui  rcpouiïe  le 
diaphragme. 

11  cft  facile  auHîjfur  ce  principe,  d'ex-  p,^^"  ^^ 
pliqucr  la  caufc  de  Vhidro_piJie  de  poitri-  pjiie. 
ne ,  &  celle  de  ïbidrofijOe  univerfelle. 
L'une  &  l'autre  n'cfl:  produite  que  par 
un  défaut  de  chaleur  naturelle,  qui  cau- 
fe  le  relâchement  des  extrémités  des  fi- 
bres ,  qui  font  à  l'embouchure  des  lym- 
phatiques dans  le  péritoine.  Ces  fibres 
manquant  de  force  pour  comprimer  l'hu- 
midité vaporcul'e  qui  les  remplir,  &  la 
fcrofité  qui  en  cfl:  formée  ne  pouvant 
être  pouiïce  dans  les  veines  ,  pour  s'éva- 
cuer avec  les  urines  6c  la  lueur  ,  elle  fc 
condcnfc  dans  le  thorax  :  ce  qui  forme 
Vhidropifie  de  poitrine  ;  &  de  même  dans 
l'abdomen  ,  Vhïdropïfie  du  bas  ventre. 
On  conçoit  nifcmcnt  que  la  même  cau- 
fc, qui  produit  le  rcIAchemenr  des  fi- 
bres du  péritoine  ,  produit  aufTi  le  relâ- 
chement des  fibres  de  toutes  les  autres 
parties  du  corps:  ce  qui  facilite  l'cxtcn- 

S  s  fion 
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Chap,  fion  de  Vhidropifie,  Mais  parceque  la 
^^■^'  chaleur  naturelle,  qui  ctoit  répandue  é- 
galemenc  partout ,  avant  Vhidropifie ,  s'eft 
retirée  &  referrée  dans  les  vifceres,  de 
dans  les  glandes  qui  produifenc  les  flui- 
des nécelTaires  à  la  diflblution  des  ali- 
mens  qu'elle  abforbe,  ou  qu'elle  échauf- 
fe avec  exxès  par  ïts  forces  trop  réu- 
nies, qui  y  caufent  une  fecherelTe  ha- 
bituelle ,  cela  fait  que  les  hidropiques 
font  toujours  altérés.  Se  veulent  boire 
lans  cefTe  :  ce  qui  les  conduit  à  VJjidro^ 
pijîe  nniverfelle. 
Hidio-  Vhîdrofifie  nniverfelle  commence  or- 
pifieuni-  dinairement  par  les  pieds  ,  les  jambes  , 
veric.ic.  ^  i^g  cuiiïes  ,  parcequc  la  ferofité  fu- 
perflue  3c  trop  abondante ,  qui  ne  peut 
s'évacuer  par  les  voies  ordinaires ,  à 
caufe  de  ce  relâchement  des  fibres  , 
court  &  s'infinue  dans  toutes  les  par- 
ties du  corps  ,  rempliflant  les  interfli- 
ces  des  fibres  des  mufcles  &  des  mem- 
branes ,  qui  font  relâchés  par  le  dé- 
faut de  la  chaleur  naturelle.  Elle  court 
auffi  fous  la  peau,  entre  cuir  &  chair; 
enforte  qu'elle  vient  à  un  tel  point , 
qu'il  n'y  a  prefque  pas  une  partie  qui 
n'eu  loir  inondée  ,  &  furtout  le  bas 
ventre  dans  lequel  toutes  ces  eaux  re- 
fluent 5  ou   tombent   comme   dans  leur 

refer- 
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rcfervoir.     Ces    eaux    continuant    leur  ^"*y' 
progrès  ,  forment  le  comble  de  Vloidro- 
pfie  nniverfelle  ,  tellement  qu'on  ee  les 
peut  vuider  que  par  la   ponction  ,  qui 
e(t  un  moyen  &  un  remède  très  équi- 
voque pour  la  guerifon  du  malade,  ain- 
fi  que   l'évacuation   que  Ton   provoque 
par  des  vomitifs  violens,  qui  diminuent 
en  quelque  ioïiQYhidropiJie,  ou  l'enflu- 
re, mais  qui  ne  l'ôtent  pas  tout  à  fait; 
car   elle   revient   prefque  aufll-tôt,    & 
quelquefois  plus  confidcrable  qu'elle  r.'é- 
roit  auparavant  ;   ce  qui  fait  qu'on   re- 
commence les  opérations  ,  tant  qu'à  la 
fin  le  malade  fuccombe  &  meurt. 

Cela   n*ariveroit  pas  ,    fi    on  fe  fer-  iJeiTi<^-: 

,  V  I  *       I  I  I  .  des  cfh- 

voit   de    remèdes   capables    de   ranimer  caccs 
la  chaleur  naturelle,   afin  de  rendre  aux  contre 
fibres  leur  première  vigueur ,  &  dilîipcr  nwladie. 
les  obflruétions  ,  en    faifant   couler    6c 
évacuer  le  fuperflu  de  la  icroflté  par  les 
voies    naturelles    dc   ordinaires  ,    &    en 
évacuant   auiïi   en    même   tems   les  hu- 
meurs  fuperflues    &   nuifibles ,  par   des 
puri^arifs  convenables,  afin  que  les  fucs, 
&  \qs  fcrmcns  des  glandes,  Iclqucls  ai- 
dent aux    digeftions  &  à  la  produd:ion 
du    chyle  ,    pufTent ,  étant    bien   déga- 
ges, rétablir  la  mafTc  du  fang,  moyen- 
nant de  bonnes  nouritures  ,  &  un    bon 

régime, 
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régime,  à  mefure  que  la  caufe  de  la 
maladie  fe  diffiperoit  ,  par  la  vertu  & 
Tefficacité  de  ces  remèdes,  dont  nous 
avons  vu  dçs  expériences  que  Ton  ne 
peut  révoquer  en  doute ,  fur  plufieurs 
malades,  à  quelqu'un  defquels  on  a- 
voit  fait  la  pondion,  ÔC  qui  ont  été 
parfaitement  guéris. 


CHAPr- 
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CHAPITRE   XXXI. 

2)^  f  urine ,  ^  des  parties  defiinées  à 

fa  féparatioît  ,   ^  à  fou  éva* 

cuation. 

^^^^'Urine  qui  vient  du  fan2  par  les  P"  ^^} 

'^.  -^     l^  o         II  .     .  ^   '  I     fixe  de 

^  L  g  rems,  oC  celle  qui  vient  par  la  i'«rinc8c 

P^^-s^^Éî  «cflive  qui  fe  fait  dans  l'eftomac,  ^^^  »li- 
m^^'Mkxh.  ^.  ^  u  ^  j'  9^  mens. 

contiennent  beaucoup  d  eau  ce 

de  Ici  volatil ,  un  peu  de  ibufrc  &  de  fil 
fixe.  Lcfèlfixe^  qui  refle  dans  les  cx- 
crémens,  contient  intérieurement  un  el- 
prit  igné, dont  on  peut  faire  des  phoipho- 
res,  auiïi  bien  qu'avec  ley?/yf^^  de  l'u- 
rine, hc  fclfixe  des  excrcmens  efl:  ce- 
lui qui  refle  de  la  diflfoiurion  des  alimens, 
lequel  n'a  pu  entrer  dans  la  compofition 
du  chyle  &  du  fang ,  à  caufe  du  peu  de 
tems  qu'il  a  léjournc  dans  les  lieux  où  il 
a  paiïc  &  où  le  font  les  digeftions  ;  de 
forte  qu'il  n'a  pu  fc  diiïbudrc ,  &  chan- 
ger fa  nature  en  celle  de  rhominc,  en 
pafTant  trop  vite  par  un  excès  de  flui- 
dii^c ,  ou  parceque  les  fucs ,  ou  fcr- 
mcns  qui  aident  à  la  digcftiou  &  (iiiîb- 
lutioii  des  alimens  ,  n'ont  pas  ctc  al- 
lez 
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Chap.  fez  abondans,  par  le  défaut  de  la  maf^ 

Y  Y  Y  T        .  .  *■ 

^^^^^'  tication. 

Defcrip-  Lcs  re/us ,  daiis  lefquels  fe  fépare  l'u- 
rems."  fine,  font  dcux  vifceres  rougeâcres  ,  de 
la  figure  d'une  fève  ,  fitués  un  à  chaque 
côté  des  lombes.  Leur  partie  concave 
cil:  tournée  en  dedans ,  &  leur  convexe 
en  dehors.  Ils  font  ordinairement  cou- 
verts de  deux  membranes ,  &  d'une  gran- 
de quantité  de  graiffe.  Leurs  veines  fè 
rendent  à  la  veine  cave  ,  &  leurs  artères 
viennent  de  l'aorte.  Ces  artères  &  ces 
veines  fe  nomment  émulgcntes.  Elles 
percent  les  reiris-  dans  leur  partie  conca- 
ve. Elles  font  renfermées  dans  une  mê» 
me  membrane ,  &  fe  partagent  en  plu» 
fleurs  branches  qui  environnent  le  baffi- 
iiet.  Ces  branches  fe  divilent  en  une  in- 
finité d'autres  plus  petites ,  qui  vont  ih 
rendre  à  l'extérieur  des  rems ,  où  elles 
s'anaftomofenr,  êc  forment  une  efpèce  de 
nœud ,  ou  de  lacis ,  d'où  partent  leurs  ex- 
trémités qui  vont  fe  terminer  dans  une 
infinité  de  petites  glandes.  Ces  glandes, 
qui  font  d'une  figure  ronde  ,  compofent 
la  fubftance  extérieure  des  reins ,  qui  a 
environ  un  demi  pouce  d'épaiiïeur.  On 
obferve  un  petit  conduit  long,  qui  fort 
de  chacune  de  ces  olandes.  Ces  conduits 
compofent   la  fubilance   intérieure   des 

reifis. 
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reins.  A  mefure  qu'ils  aprochcnt  du  baf-  Ç"/.^* 
finet,  ils  s*uni(îent  en  petits  paquets,  dont  ^  * 
les  extrémités  percent  la  membrane  du 
bafîinet,  dans  les  émincnces  de  là  partie 
concave.  C'eft  par  ces  conduits  que  Tu- 
rine  fe  filtre  &  paiïe,  pour  entrer  dans 
le  bafîiner.  Ils  le  nomment  les  mame- 
lons. Le  bafîinet  eft  une  cavité  fituée  au 
milieu  du  rei7i,8c  formée  par  la  dilatation 
des  uretaires.  Il  a  plufieurs  productions 
par  Icfquelles  les  conduits  urinaires  font 
partagés  en  dix  ou  douze  paquets  ,  qui 
forment  une  cfpèce  de  capl'ulc  pour  les 
vaiflcaux  fanguins. 

Les  reins  fervent  à  féparer  Vurine  d'à-  Opinion 
vec  le  fang  ,    que  l'on  prérend  venir  de  fu"j^or'i! 
Tartcre  aorte  dcfcendante  ,  &  être  pouf-  gine  & 
fé  par  le  mouvement  du  cœur  dans  les  dVS! 
artères  émulgentes.     On  prétend  encore  ne. 
que  celles-ci  le  portent  dans  la  fublian- 
cc  extérieure  des  reins;  que  Ja  fcrofiré, 
s'y   étant    féparée ,    entre    dans   l'orifi- 
ce de  chaque  conduit  urinaire,  qui  va 
de  l'extérieur  des  reins  dans  le  ba/Tincr  ; 
que  de  là,  Vuriue  coule  par  les  uretaires 
dans  la  veffic,  6c  que  le  lang  artériel  qui 
a  été  porté  dans  les  reins,  pour  les  vivi- 
fier, après  y  avoir  dcpofé  la  fcrofirc  fu- 
pcrfluc,  rentre  dans  les  veines  émulgcn- 
rcs ,   pour  continuer  fa  route  de  la  cir- 
culation. 

Far 
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Çhap.       Par  le  raifonnement  que  je  fais  ici  ^ 
qui  eft  conforme  au  lentiment  commun* 

Cette o-    .,  ^  i>       •  ■  r    r' 

pinion     ï^  paroïc  quc  coure  1  Jirme  ,  qui  le  lepare 
exami-    (jaus  ks  rcius,  ne  vient  que  par  les  arce- 
comba-   ^^s  émulgentes  ,   dc  non  par  les  veines , 
tue.        qui  femblent ,  fuivant  ce  raifonnement , 
n'être  deftinées  uniquement  qu'à  repor- 
ter le  furplus  du  fang  dans  la  veine  ca- 
ve, ainfi  que  cela  fe  fait  dans  toutes  les 
autres  parties  du  corps.   Mais  nous  avons 
4ur  cela  une  idée   toute  différente  ;  car 
quoiqu'il  foit  couflameut  vrai  ,  que    le 
fang  des  artcres  rentre  dans   les  veines, 
Se  que  la  même  chofe  fe  faiTe  dans  les 
reins ,  ce  n'eft  pas  une  conléquence  que 
toute  Yurhie^  qui  vient  s'y  rendre,  fe  fé* 
pare  du  fang  artériel  qui  vient  des  artères 
émulgentes.     Nous  demeurons  bien  d'ac- 
cord que  quelque  portion  de  la  lymphe, 
&  de  la  fèrofité  ,  s'en  fépare ,  &  qu'elle 
peut  bien  augmenter  un  peu  le  volume  de 
Vurine  ;    mais   nous  croyons  en  même 
tems  que  la  plus  grande  partie  de  cette 
urine  reflue  des  veines  émulgentes.     Ce- 
la eft  ailé  à  concevoir  par    tout  ce  que 
j'ai  déjà  dit  de  la  perfeâion  du  fang  des 
artères, lequel  foufriroit  du  déchet  dans  fa 
qualité  ,   par  le  flux  trop   abondant  de 
la  ferofité  qui  produit  Murine  ,    fur  tout 
quand  on  ufe  des  eaux  minérales ,  &  des 
liqueurs  aperitives  :  car  en  comparant  le 

fane 
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fâng  des  arreres  avpr  celui  des  veines  ,  on  Chap: 
trouve  entre  l'un  3c  l'autre  une  très  gran-  ^^^'^ 
de  différence.  Le  iang  des  artères  eft 
dépouillé  de  toutes  les  impuretés,  qu'il 
avoir  coutradées  dans  Torigine  des  vei- 
nes. Il  eft  animé  &  vivifié  de  nou- 
veau, ÔC  aufîi  pur  en  fortant  du  cœur 
qu'il  le  peur  être.  Ainfi  il  n'a  rien  qui 
ne  Ibit  bon  ,  3c  qui  ne  convienne  à  fa 
nature ,  pour  conftitucr  Teflence  des  par- 
ties du  corps  qu'il  vivifie,  qu'il  alimen- 
te, &  qu'il  entretient;  &  par  conléquent 
cette  abondance  de  feroficé  qui  fait  l'//- 
rif/e ,  ne  lui  peut  convenir  en  aucune 
forte. 

"'  Ce  n'eft  donc  pas  dans  le  fang  des  ar^  Sentf- 
reres  qu'il  faut  chercher  la  fourcc  de  cet-  "\^^^   . 
tc  leroiite ,   mais  plutôt  dans   celui  des  turei  st 
veines  ;  car  le  fang  des  veines ,  qui  cù.  f^JJ^^y^" 
dépouillé  de  la  plus  grande  partie  de  ce  ble. 
qu'il  avoir  de  bon  ,    a  contradé  ,  à  fon 
origine ,    ce   qu'il   a   de  mauvais ,   qu'il 
porte  avec  lui ,   comme  un  fardeau  nui- 
fible  ,   &  qu'il  doit  dcpofer  en  chemin 
avec  la  fcroflrc  fuperfluc  de   toutes  les 
parties  du  corps  ,  qui   vient  s'y  mêler  , 
foir  qu'elle  vienne  de  la  dépuration  du 
chyle  ,  ou  de  la  IcrPivc  de  rcltomac  & 
des  intcftins,  laquelle  entre  dans  les  vei- 
nes par  les  porcs  du  péritoine:  de  forte 

T  que 
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c  H  A  p.  que  la  veine  cave ,  5^  tontes  les  branches 
^^^^' enétantgonflé^îj  cette  ferofité,  qui  eft 
plus  fubtile  que  le  fang  ,  doit  refluer  & 
s'évacuer  néceflairement  en  quelque  lieu, 
avant  que  le  fang  foit  porté  au  cœur.  Or 
ce  ne  peut  être  ailleurs  que  dans  les 
reins,  parles  veines  émulgentes,  parce- 
que  les  reins  font  très  proches  de  la  vei- 
ne cave.    C'eft  donc  par  ces  deux  vei- 
nes que  la  ferofité  luperflue  fe  fépare  du 
fang,  qui  eft  plus  groflier.  'L'urine  y  qui 
fe  rend  dans  chaque  baffinet  des  reins, 
coule  par  les  uretaires  dans  la  veiîîe ,  où 
elle  fe  joint  à  celle  qui  y  entre   par  lès 
pores  ,  parcequ'elle  eft  le  réceptacle  & 
le  refervoir  commun  de  toute  Vurine  :  ce 
qui  n'enterrompt  en  aucune  forte  le  cours 
du  fang  vers  le  cœur  par  la  veine  cave 
afcendante.     Au  contraire  elle  le  facili- 
te 5  en  le   dépouillant  de  ce  qui  peut 
lui  être  nuifible ,  Vtir'me  le  chariant  & 
l'emportant  avec  elle. 

Il  eft  facile  de  concevoir  ,  par  toute 
cette  difcuffion  ,  que  toute  Vurine  ,  qui 
vient  dans  les  reins ,  &  dans  la  veflic , 
n'a  point  circulé  avec  le  fang ,  comme 
on  le  prétend,  &  que  celle  qui  vient  fi 
promprement ,  &  fi  abondament ,  lorl^ 
qu'on  ufe  des  eaux  minérales,  ou  que 
Ton  boit  des  liqueurs  aperitives,  ne  peut 
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êti^  portée  dans  les  reins  &  dans  la  vef-  Chap. 
fie,   par  d'autres  voies  que  celles  que  ^^^^• 
je  viens  d'expliquer,  &    qui  me  paroiA 
fent  les  plus  courtes ,  les  plus  certaines 
&  les  plus  naturelles. 

Lorfqu'il  y  a  dans  le  fans;  quelque  im-  ^^  ^^ 

^'         '      ■      ..    J'  •      •    «      •  pierre  & 

pureté  qui  vient  dun  principe  pierreux  desacci- 
que  laferofité  charie  dans  les  reins,  &  densqui 
que  cette  impureté  efl:  capable  de  faire 
obflrudrion  dans  les  petits  conduits  ca- 
pillaires où  paHe  l'urine ,  ou  qu'elle  vient 
dans  le  bafîinet  en  alTcz  grande  quanti- 
té, pour  boucher  tout  d'un  coup  l'uretai- 
re  ,  &  former  le  commencement  d'une 
fièvre,  qui  empêche  l'écoulement  de  l'u- 
rine, il  fe  fait  pour  lors  un  reflux  du  fang 
des  veines ,  lequel  remonte  dans  l'efto- 
mac,  &  caufe  des  voraiiïcmens  ,  &  en 
même  tcms  une  irritation  dans  les  par- 
ties du  bas  ventre,  laquelle  lesrc(T:rrc, 
&  arrête  l'écoulement  des  excrémcns  : 
ce  qui  contribue  au(îi  au  vomifTement. 
Pendant  ce  tems  -  là  on  reflcnt  de  très 
grandes  douleurs,  qui  continuent  jufqu'à 
ce  que  lafierre  ,  qui  bouche  le  canal  de 
l'uretaire  ,  dans  laquelle  elle  fc  forme  , 
comme  dans  un  moule  ,  Ibit  dcfccnduc 
8c  tombée  dans  la  vc/Tic.  Cette  mala- 
die, qu'on  apellc  colique  ncfrétïque  ,  ne 
finit  que  quand  la  pierre  cH  Ibrtic  par 

T  3  Turè* 
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c  H  A  p.  Purèthre.  Cette  pierre  s'arrête  quelque- 
XXXI.  £.^.g  ^^^^  j^  veflîe,  quand  elle  eft  trop 
groiïè ,  &  qu'elle  ne  peut  emboucher  & 
pafTer  par  le  canal.  Elle  y  groffit  par 
plufieurs  couches  qui  fe  forment  à  mefu- 
re,  6c  devient  une  pierre  confiderable  , 
dont  on  ne  peut  être  délivré  qu'en  fe  fai- 
faut  tailler.  On  peut  néanmoins  préve- 
nir ce  mal,  &  en  ôter  la  caufe  ,  en  pu- 
rifiant le  fang  &  les  humeurs,  par  des  re- 
mèdes convenables  qui  ayent  la  vertu  de 
féparer  le  pur  de  l'impur ,  &  d'évacuer 
du  corps  tout  ce  qui  en  peut  troubler 
l'harmonie. 
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CHAPITRE   XXXII. 

^es  glandes  contre  Nature ,  ^  des  croif- 
fances    accidentelles    du    corj^s 
humain, 

MiË^PA  Nature  fuit  fon  intention  pour  Desac- 
S  L  S  1^  bJcii  dans  fes  produdions  :  ^ô'If/J^j. 
^^l!^à  elle  tend  toujours  à  la  perfec-  les  au 

lion  du  fujet  qu'elle  veut  for-  ';^^,^^^ 
mer ,  ou  reparer.  Il  n  y  a  que  les  acci-  re. 
dens  qui  mettent  obdacle  à  la  fin  qu'el- 
le s'eft  propofée  :  6c  ce  font  ces  accidens 
qui  donnent  naifîance  à  tant  de  monftres 
qui  fe  produifent  à  nos  yeux,  &  à  tant 
de  maladies  dont  le  corps  humain  eft  af- 
fligé. Tout  ce  qui  eft  contraire  à  la  Na- 
ture produit  le  mal,  ou  un  principe  vi- 
cieux ,  dont  la  fource  funcfte  vient  du 
péché  du  premier  homme.  Ce  princi- 
pe vicieux  n*a  d'autre  efPct  que  d'cmpc- 
cher  l'intention  d€  la  Nature  ,  &  d'aurrc 
fin  que  la  ruine  du  fujet,  ou  de  la  créa- 
ture qu'elle  a  produit ,  parccqu'un  mau- 
vais principe  change  ce  qu'il  a  de  bon  eu 
mal;  en  forte  que  ce  qui  ctoit  dcftiué  à 
procurer,   ou  entretenir  la  làntc ,  &  h 

T  3  vie 


294       TRAITE'    DU 

c  H  A  p.  vie  du  corps  ,  devient ,  par  la  force  lu- 
'  ''  *  perieure  du  principe  vicieux  qui  domine, 
un  poifon  nuifible,  ou  mortel  qui  le  dé- 
truit peu  à  peu  ,  èc  qui  enfin  lui  donne 
la  mort. 
Glandes       Tclies  font  \ts  glandes  contre  Nature r 
contre     qui  fe  forment  dans  les  vifceres,  ou  dans 
^  "^*^'   les  autres  parties  intérieures  &  extérieu- 
res du  corps  humain,  par  la  corruption 
des    fermens    qui    produit    le  vice  du 
làng  ,   &  de  la  lymphe.     Cette  corrup- 
tion tire  ordinairement  fbn  principe  d'ua 
mauvais  régime,  ou  de  la  mauvaife  nou- 
riture;  quelquefois  des  nourices,  ou  de 
la  mauvaife  conflitution  des  pères  &  des 
mères  ;  quelquefois  d'une  copulation  de^ 
réglée,  qui  influe  un  i^/V/^j  verolique,  & 
quelquefois   aufîi  de  l'intempérie  d'une 
demeure  mal  faine,  d'un  air  contagieux, 
ou  de  quelque  autre  caufe  que  fe  puif- 
ie  être, 
i^eur  Le   commencement  de  ces  glandes 

tion^^*  "^'^^^^  ^^  l'obflrudion  qui  arrive  dans 
quelque  partie,  par  une  mauvaife  caufe , 
qui  empêche  que  le  fang  n'y  circule ,  pour 
les  animer  &  les  vivifier ,  n'y  aïant  que 
la  lymphe ,  ou  la  ferofité ,  qui  y  puilTc 
avoir  accès ,  à  caufe  de  leur  fubtilité. 
Cette  lymphe ,  ou  ferofité  ,  qui  a  con- 
trad:é  le  vice  du  fang ,  porte  continuelle- 
ment 
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ment  avec  elle  une  fubftance  terreflre  &  Chap. 
Vifqueuie,  qu'elle  charie  &  dépofe  dans  '  ' 
chacune  de  ces  parties  afTedtées  ,  qui 
groflîfîent  à  mefure  qu'il  y  vient  de  cet- 
te mauvaife  fubftance,  &  qui  deviennent  . 
par  la  fuite  des  glandes  confiderablcs , 
dans  leiqueiles  il  fe  forme  quelquefois 
des  refervoirs ,  qui  fè  remplilTent  d'une 
fubftance  encore  plus  mauvaife,  par  un 
degré  de  malignité  qu'elle  y  acquiert,  & 
qu'elle  dépofe  dans  les  parties  où  leurs 
conduits  excrétoires  s'infèrent.  Cet- 
te fubftance ,  ou  ce  mauvais  ferment , 
gâte  &  corrompt  tout  ce  qu'il  touche, 
dans  les  lieux  où  il  paffe ,  &  où  il  fait 
fon  féjour. 

Quelquefois  il  fe  forme  de  ces  mauvai-  Leurs ef- 
ÏQS  glandes  y  qui  ont  leur  infertion  &  leur  ^^^^* 
conduit  excrétoire  dans  l'œfophage ,  dans 
l'eftomac,  &  dans  lesinteftins,  où  elles 
dégorgent  une  humeur  mauvaife  qui  cor- 
rompt le  chyle.  Quelquefois  ces  con- 
duits, ou  ces  fîftules ,  fe  manifeftent  au 
dehors ,  comme  celles  qui  s'ouvrent  au- 
tour de  l'anus. 

C'eft  de  ces  mauvaifcs  glandes  que  (c  CroifTan^ 
forment  les  fquirrcs,  &  les  autres  croif^  "eNa"' 
fances  contre  Nature ^qui  lonz  fouvent  les  turc  >  & 
caufes  d'une  mort  prochaine  ,    que  l'on  JJ^iueûfes. 
ne  peut  éviter ,  quelque  remède  que  l'on 

T  4  puifTc 
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Sx^'ll  pui^e  faire,  quand  une  fois  elles  font  vc» 
.  ^^  *  nues  à  un  certain  point,  li  y  a  de  ces 
crotjfances  qui  viennent  fous  la  peau,  & 
qui  forment  les  loupes.  D'autres  pouf- 
lènt  leurs  produétions  fur  la  peau  ;  ce  qui 
défigure  les  perlbnnes  qui  les  ont,  furtouc 
quand  elles  font  placées  fur  les  parties 
qui  fe  voyent.  On  a  \u  de  ces  croïjfan- 
ees  accidentelles  &  contre  Nature,  d'u- 
ne groiïeur  énorme,  telle  qu'efl  celle  que 
l'on  voit  à  'Paris,  dans  le  cabinet  de  Mr, 
^ejîioues ,  Auteur  des  anatomies  de  cire 
colorées ,  laquelle  fut  trouvée  dans  le 
ventre  d^unc  femme  ,  dc  qui  contenoic 
dans  fa  cavité  près  de  cinquante  pintes- 
d'eau.  On  prétend  que  cette  croïffance 
avoit  eu  fon  principe  d'un  vaifîeau  lym» 
pharique,  qui  s'étant  fermé  à  fon  extré- 
mité par  quelque  accident,  s'étoit  allon- 
gé, &  avoit  cru  jufqu'à  cette  monftrueu- 
fe  groiïeur,  avec  des  veines  &  des  artè- 
res répandues  fur  toute  fa  furface  exter- 
ne. On  trouve  de  même  des  rameaux 
d'artères,  &  de  veines,  fur  d'autres ^to- 
des  Se  croijjances  contre  Nature  ,  qui 
s'allongent  &  Je  communiquent,  à  mefu- 
re  qu'elles  croiffent.  Alors  le  fang  ,  ne 
pouvant  les  pénétrer  ,  à  caufe  de  leur 
denftté  ,  &  de  la  groiïeur  de  fes  globules, 
fe  répand  par  une  infinité  de  petits  ra- 
meaux 
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mcaux  fur  leur  furface  externe,  parce-  Ck.>>p. 
que  ia  Nature,  toujours  agiiTante ,  s'ef-  ^ '^'*"  * 
force  autant  qu'elle  peut  de  ranimer 
les  parties ,  pour  les  rétablir.  Mais 
fi  l'art  ne  vient  à  fon  fecours ,  elle  ne 
fait  au  contraire  qu'augmenter  le  mal, 
au  lieu  de  le  diminuer ,  ou  de  le  dé- 
truire. 

-    Du  nombre   de  ces    mauvaifcs  gla^î-  Ecroneî- 
^es    font   celles   que    l'on    ancUc    fcro-  !^^'  "" 

^     ■  j  ^  humeurs 

'phulaires ,  hmntîirs  froides ,  ou  ccroueL-  tïuidcs, 
les ,  qu'aucun  médicament  topique  ne 
fauroit  faire  aboutir ,  ni  îupurer  ,  par- 
cequ'étant  privées  du  principe  de  vie , 
il  ne  fe  peut  faire  dans  ces  glandes 
de  fermentation  ,  pour  les  dilîoudre: 
ce  qui  les  gucriroit  par  une  fupura- 
tion  louable,  à  moins  que  cette  fer- 
mentation ne  foit  excitée  par  i'ufagc 
ti'un  remède  efficace  pris  intérieure- 
ment, lequel  ait  la  vertu  de  purifier  le 
fang.  Cela  n'eft  pas  impo/lible  à  trou- 
ver, ou  à  découvrir  ,  puiiquc  nous  en 
avons  vu  plufieurs  expériences.  Mais 
ces  remèdes  font  rares  ,  &  peu  con- 
nus. Il  n'aparticnt  qu'à  ceux  qui  con- 
noifTent  ia  Nature  plus  particulière- 
ment que  le  vulgaire ,  de  les  aperce- 
voir. Cenx-là  fui  vent  ics  voies  ,  & 
favent   faire   ufagc   des    moyens  qu'cl- 

T  5  le 
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Chap.  le  leur  fournit,  pour  rendre  Ja  lanté 
'^'  '  aux  corps  languiffans,  &  la  vie  à  ceux 
à  qui  la  mort  femble  être  prochaine,  & 
inévitable. 
Les  can-  Nous  comprenous  dans  le  nombre 
kurs  ^  ^^  ^^^  mauvaifès  glandes  ,  les  glandes 
piogrès.  fquirreufes,  qui  viennent  plus  ordinai- 
rement dans  les  mamelles ,  que  dans 
\ç.s  autres  parties.  Ces  glandes ,  à  cau- 
fe  du  progrès  de  leur  humeur,  Ibnt 
les  plus  dangereufes  ,  ^  paffent  pour 
incurables.  Cette  elpcce  dit  glande  y  qui 
dégénère  en  f^z/ré-r, commence  fans  dou- 
leur ,  &  ne  paroît  d'abord  que  com- 
me un  pois ,  ou  une  noifette.  Mais 
cnfuite  elle  croît  afTez  vite  ,  &  devient 
fort  douloureufe.  Son  principe  vient 
dts  obflrud:ions  qui  fe  forment  par  un 
fang  limoneux  ,  &  mélancolique  ,  le- 
quel produit  une  tumeur  dure,  inéga- 
le ,  raboteufe ,  ronde  &  immobile,  de 
couleur  cendrée,  livide  ou  plombée,  en* 
vironnée  de  plufieurs  veines  aparentcs, 
&  tortues.  Elle  reçoit  la  caufe  de 
Ion  progrès  d'une  humeur  vifqueufe  , 
terreilre  &  faline  ,  que  la  lymphe  & 
la  fcrofité  y  aportent  continuellement; 
le  fang  ne  pouvant  y  circuler ,  pour 
la  diffiper ,  ou  la  détourner  :  de  for- 
te que  cette  humeur  s'étend  en  long, 

en 
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en  larse ,    Se   en    épaiiïeur  :    &    l'hu-  Chap, 
meur  maligne    qui  la   forme ,    mange  ^  ^    ^^  • 
détruit ,   &   corrompt   tout    ce  qu'il  y 
a  de  bon ,  qu'elle  change  en  mal  ;  ce 
qui  fait  long-tems   languir,    &  Cî\ufe 
enfin  la  mort. 
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CHAPITRE    XXXIIL 

^es  produ^ions  vermineufes  du  corps 
humain» 

Forma-  ^^^M'Homme  renferme  cq  lui-même 
tiondes  ^  T  ^  un  principe  vermineux  ,&  mof- 
le  corps  ^^i^^^  ^^^y  fruit  funelte  du  pèche,  qui 
humain.       "  le  produit  &  fe  manifefte  par 

la  corruption  de  la  fubftance  matérielle 
des  alimens  dont  il  fe  nourit,  &  par  cel- 
le de  fa  propre  fubftance ,  foit  qu'il  foic 
vivant ,  ou  qu'il  foit  mort.  Il  fe  pro* 
duit  dans  le  corps  vivant  des  vers,  de 
la  fubftance  des  alimens  qui  forment  le 
chyle.  Il  s'en  produit  auftî  dans  les 
chairs  ,  ôc  dans  les  fluides  ;  mais  leur 
principe  eft  dans  la  propre  fubftance  de 
fon  être.  Tous  ces  vers  ,  de  quelque 
figure  8c  nature  qu'ils puiiïent  être,  ne 
s'engendrent  point  fans  œufs  ;  &:  vrai- 
fcmblablement  ils  ont  tous  un  femblable 
&  même  principe  dans  les  animaux , 
comme  dans  l'homme.  Ce  principe  eft 
i'efprit  univerfel  qui  eft  fpécifié  &  dé- 
terminé en  chacun  d'eux  ,  par  les  prin- 
cipes 


j 
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cipe  des  formes,  ainfi  que  nous  Tavons  cwap. 
expliqué  ailleurs.  Mais  comme  ce  prin-  ^^ 
cipe  univerièl  étoit  deftiné  à  donner 
Ferre  à  tout,  en  formant  des  œufs  qui 
dévoient  contenir  leur  fèmence ,  pour 
produire  des  fruits  purs  &  parfaits ,  avant 
la  chute  de  Thomme,  le  péché,  qui  a 
été  la  caufe  de  cette  chute ,  a  formé 
de  ce  même  efprit  univerfel  un  principe 
de  corruption ,  qui  n*a  produit  que  des 
fruits  de  mort.  Ces  fruits  de  mort  ont 
produit  de  ce  même  principe  des  princi- 
pes vermineux,  qui  n'avoient  d*autre  fin 
que  la  deftrudion ,  &  la  mort  de  cha- 
que fujet  :  de  forte  que  le  principe  de 
tous  les  animaux,  qui  a  commencé  par 
des  œufs  &  des  vers  ,<  finit  de  même 
par  des  œufs  &  des  vers.  Tel  cft  le 
principe  &  la  fin  dans  la  Nature  cor- 
rompue: ce  qui  doit  être  un  grand  fujcc 
d'humihation  pour  l'homme,  bien  capa- 
ble d'abatre  fon  orgueil  ,  &  un  puiffant 
motif  pour  le  détourner  d'idolâtrer  un 
corps ,  qui  doit  être  la  pâture  des 
vers. 

Les  vers  ,   qui  fc  produifent  dans  l'cf-  Prmcfpc 
tomac  ,  &  dans  les  iutcftins ,  ont  leur  ^^nrics 
principe, ou  leurs  œufs, dans  les  aiiracns,  aiimens. 
&    tirent  leur   production   des  mauvais 
fermcns,  &  des  liics  gâtes  &  corrompus 

des 
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Chap.  des  humeurs,  lefquels  en  font  lacaule 

•  occafionnelle. 
Vers  de  On  cn  trouvc  de  différentes  figures  & 
te  figure  ^^^^^s*  H  7  ^n  ^  ^ui  font  finguliers , 
&  eipè-  plats  comme  des  rubans ,  longs  de  dix , 
vingt  &  trente  pieds  ,  que  Ton  apel- 
le  vers  folitaires  ^  parcequ'on  prétend 
qu'il  n'y  en  a  jamais  qu'un  feul  dans  le 
corps  où  il  fe  produit.  Il  y  a  de  ces 
vers  folitaires  qui  ont  la  tête  fî  petite  , 
qu'elle  n'excède  pas  la  grolfeur  d'un 
petit  pois ,  avec  un  cou  de  fept  à  huit 
pouces  de  long  ,  qui  s'élargit  infenfi- 
blemcnt  jufqu'à  fa  plus  grande  largeur  , 
qui  efl  d'environ  un  demi  pouce  ,  plus 
ou  moins.  H  y  en  a  d'autres  qui  ont  la 
tête  aufîî  large  que  le  corps  :  d'autres 
qui  ont  des  interftices  plus  ferrés,  & 
d'autres  plus  grands  ,  dont  les  figures  ne 
font  pas  partout  femblables.  Il  y  a  de 
ces  vers  folk  air  es'  qui  ,  en  vieilliiïànt 
dans  les  intedins,  deviennent  tout  velus. 
Il  y  a  d'autres  efpèces  de  vers  qui  font 
lèrablabîes  aux  vers  déterre,  c'e(l-à-di- 
re  ronds  par  le  corps,  pointus  aux  deux 
extrémités  ,  longs  de  flx ,  huit  &  dix 
pouces.  Il  eft  rare  qu'il  ne  s'en  trouve 
qu'un  feul.  Il  en  fort  quelquefois  quin- 
ze &  vingt  de  cette  efpèce,  plus  ordi- 
nairement dans  les  enfans,  que  dans  les 
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grandes  perfounes.  Il  s'en  produit  en-  Chap. 
core  dans  certains  corps  ,  d'une  efpè-  •^^^^^^• 
ce  finguliere ,  qui  font  gros  comme  une 
paille,  &  qui  n*ont  pas  un  pouce  de 
long,  &  la  tête  aufîi  groiïe  que  le  corps: 
ceux-là  font  en  grand  nombre.  Il  s'en 
trouve  d'autres  plus  petits  dans  les  ex- 
crémens,  lefquels  font  de  différentes  ef- 
pèces  &  figures.  Tous  ces  vers  y  qui  font 
formés  avec  le  chyle  ,  s'en  nouriiïent. 
C'eft  pourquoi  ils  font  tous  de  fà  cou- 
leur ,  6c  ont  eu  leur  principe  dans  les 
alimens. 

Il  fe  produit  auiïj  des  vers  dans  lefang,  Vers  qui 
la  lymphe ,  la  ferofité  ,  l'urine,  dans  la  J^j^^^" 
fubftance  du  cerveau,   dans  celle  de  l'é-  en  diire- 
pine,  dans  les  vifceres,  la  moelle  des  os,  [^^^^ 
dans  les  dents,  dans  les  chairs,  &  dans 
la  peau.    Tous  ces  vers  s*engendrent  des 
œufs  qui  fe  forment  de  la  lubflance  de 
l'homme.     On  peut  voir  leurs  différen- 
ces dans  le  Traire  que  le  célèbre  Mr.  An- 
dry  ,  à  prefent  Doyen  de  la  Faculté  de 
Médecine  de  T'aris ,  a  fait  de  la  généra- 
tion des  vers  dans  le  corps  humain. 

Il   fe  produit  auffi    des  vers  dans  le  Vers  de 
corps    humain    d'une    efpèce  fi  petite ,  ^^^^"" 

\  r  I  5  gienc. 

qu  on  ne  peut  les  apercevoir  qu  avec 
le  microfcope.  Tels  font  ceux  que  l'on 
obfcrve  dans  la  gangrené  en  un  nombre 

pro- 
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Ch  f  P.  prodigieux.   Ces  petits  vers  de  Xigangrc 
'  lie  ,    qui  rongent  &  pénètrent  la  chair 
vive  i   à   meiùre   qu'ils  fe  multiplient  j 
ne  peuvent  être  arrêtés   dans  leur  pro- 
grès que  par  le    retranchement   de   la 
partie   afHigée  ,    ou    afFed:ée  ,    qui   eft 
noire   &  livide  ,  &  qu'il  faut  ôter  juf- 
qu'au  vif;  car  pour  peu  qu'il  en  refte,  les 
vers  qui  y  font  fe  multiplient  en  peu 
de  rems  à  Tinfini ,  ainfi  que  l'a  remar- 
que le  P.  Kirker-i  qui  raporte  qu'aïant 
mis    fur  une   feuille    de    papier    blanc 
un  de  ces  petits  vers   venimeux  ,  qui 
corrompent  la  chair ,  en  la  rongeant  , 
il    en   produifit    cinquante   autres  dans 
l'efpace   d'un    Mifereré.     Ainfi  le  plus 
fur  efl  de  retrancher  la  partie  jufqu'au 
vif,  lorfqu'elle  eft  une  fois  attaquée  de 
Ja  gangrené.     L*efprit  de  vin  ,  ou  l'eau 
de  chaux,  dont  on  le  fert  pour  achever 
de  difîiper  cette  vermine  ,   ne  font  pas 
toujours  des  remèdes  efficaces  pour  ar- 
rêter  fon  progrès.     Il    y  a  un  remède 
plus  certain ,  lequel  pris  intérieurement 
a  la  vertu  d'arrêter  le  progrès  de  la  gan- 
grene.     Mais  ce  remède  n'a  pas  encore 
été  rendu  public.     Les  vers  de  cette 
efpèce  ne  font  produits  que  parceque  le 
principe  de  vie  n'a  pu  avoir  accès  dans 
les  parties  obilruées,  &  attaquées  par  la 
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gangrené,  à  caufe  que  l'obftrudion  a  fer-  Chap: 
mé  le  pafîage  au  lang  artériel  :  de  Ibrte  ^^^^^^' 
que  le  principe  univerfel  qui  y  eil  fpéci- 
fié,  n'étant  point  ranime  par  Ion  lembla- 
hÏQ  qui  eft:  libre,  forme  ces  œufs  &  ces 
vers  gangreneux" ,  par  la  fermentation  qui 
fe  fait  dans  cette  partie  :  ce  qui  produit 
ce  nombre  prodigieux  de  -vers  ,  lefijuels 
augmentent  le  progrès  de  h  g<^ngrene ,  à 
mefure  qu'ils  fe  multiplient ,  &  caufenc 
enfin  la  mort  en  peu  de  tems ,  fi  oa 
manque  d'y  apercer  les  remèdes  qui  con- 
viennent, donc  le  plus  far  cfl  de  couper 
tout  ce  qui  eft  atceint  de  ce  venin. 

Les  vers ,  qui  fe  produifcnt  de  la  cor-  Vers 
ruption  du  corps  mort  de  l'animal ,  ont  Je^^f^ '^^ 
leur  principe  dans  fi  propre  lubftancc.  comip- 
L'efprit  univerfel,  qui  y  a  été  fpccifié,  ^^'°" J^^ 
fixé  8c  déterminé  ,    pendant  qu'il  étoic  moru 
vivant,  n'étant  plus  ranimé  par  fon  fem- 
blablc,  fe  dégage  ,  dans  la  corruption  qui 
furvicnt  par  la  fermentation  qui  fe  fait 
dans  les  chairs  par  le  moyen  des  fluides, 
Se  produit  ce  nombre  prodigieux  de  vers 
qui  rongent  juqu'aux  os  le  corps  de  l'a- 
nimal, tant  que  les  fluides,  qui  les  ont 
fait  nairrc  &  qui  leur  Icrvent  de  véhicu- 
le, fubfiftcnt. 

La  matière   de   ce  dernier  Chapitre  ,  J^^i'eàii 

oy,     .    -     '         .0^1^  mi- 

qui   termme    ce  premier   Traite   que  je  fcrc  de 
donne   a.i   Public  ,    eft  je  l'avoue  bien  l'i'O'"- 
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Cji^Ap.  humiliante ,  &  bien  defagréable  ;  mais 
je  n'ai  pu  me  difpenfer  d'en  faire  men- 
tion, aïant  entrepris  d'expliquer  Thom- 
me  matériel,  tel  qu'il  eft  dans  fon  pria- 
cipe,  &  dans  fa  fin.  J'ai  donc  cru  de- 
voir lui  mettre  devant  les  yeux  le  ta- 
bleau de  fa  propre  miiere ,  pour  lui  fai- 
re remarquer  fes  imperfedtions  ,  &  fa 
fin  encore  plus  humiliante  que  la  baf». 
feiïe  rampante  de  fon  origine ,  commune 
avec  les  plus  vils  infedes ,  &  cela  pour 
rabatre  fon  orgueil ,  &  l'humilier  par 
la  vue  du  principe  de  la  corruption  de 
fa  nature,  qui  cO:  le  péché;  pour  lui  en 
donner  de  l'horreur  par  celle  de  la  mort 
qui  en  efl  une  fuite  ,  &  qui  fe  termine 
à  la  poufîîere  du  tombeau  ,  refle  funefte 
de  la  pouriture  &  des  vers;  &  pour  lui 
faire  connoîrre  fon  néant ,  &:  qu'il  n'efl 
que  cendre  &  que  poufliere  ;  qu'il  n'a 
rien  dans  la  matière  de  fon  être  qui  ne 
îuifoit  commun  avec  celle  des  autres  ani- 
maux ,  &  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  bon  en 
lui,  &  tout  le  bien  qu'il  peut  faire,  en- 
tre les  deux  termes  de  fon  principe  de 
de  fa  fin  ,  ne  peut  venir  que  de  fon 
Créateur ,  lequel  feul  il  doit  honorer  , 
puifque  de  lui  il  tient  tout.  L'homme 
n'a  donc  d'autre  refîource  que  de  travail- 
ler à  fauver  h  meilleure  partie  de  lui- 
même  ,  qui  eîl  fon  amc  créée  pour  le  ciel , 
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où  il  doit  tendre  de  toutes  fes  forces ,  ^r^^'^^în 
par  le  bon  ufage  des  grâces  naturelles 
8c  furnaturelles  qui  lui  fout  accordccs 
par  celui  qui  l'a  créé ,  qui  a  créé  rou- 
tes chofes  pour  lui,  qui  l'a  voulu  ôc  qui 
le  veut  fauver,  pour  le  faire  rentrer  dans 
Ion  droit  à  la  vie  éternelle,  que  le  péché 
lui  a  fait  perdre. 
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H. 

O.mme.  Sa  définition ,  i.  Chef-d'œuvre 
du  Créateur, 4.  A  la  connoilîance  du- 
quel il  conduit,  ibid.     Raport  entre  lui  6c 

-  les  autres  créatures,  7.     Sa  miiere,  30J. 

Humidité.  Ufage  de  l'humidiré  vaporeufe 
du  corps  5  ^78  -  27p.  Sa  route  ,  27^- 
280. 

Hydropifie.  Caufe  de  cette  maladie,  2S1. 
Defcription  de  l'hydropiile  univerfellc ,  282, 
Comment  ilfaudroit  la  traiter,  285. 

I. 

JEjunum.  Sa  defcriplion ,  41. 
Iléon.  Sa  dcfcription,  41-42. 
Iliaque  ,   double  ,   l'interne:  &  Texterne  ,  74. 

Leurs  productions,  ibid. 
Iliaques  (veines).     Leur  divifion,   15* 5. 
Inclinations.  O'oii  naifTent  celles  de  l'homme, 

24.     Caufe  de  la  différence  de  celles  des 

deux  fexcs,  235.  Et  des  divers  individus.  Voy. 

différence. 
Intefiins.  Comment  divifés ,  5p. 

L. 

Lj46lées  (veines).  Leur  defcription,  141. 
Leur  ufage,  142.  Lactées  fécondes ,  /i'/V/. 
Reçues  dans  le  refervoir  du  chile,  143. 
Lait.  Gomment  (c  forme  ,  160.  Nouriture 
convenable  à  l'enfant,  161-162.  L'épan- 
chement  en  cfl  dangereux  ,  162.  Quand 
il  prend  fon  cours  par  les  mamelles,  21  f. 

Lan' 
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Langue.  Sa  defcription,  33. 

Lobes.  Voy.  Poumons. 

Lymphe.  Son  ufage  ,  100  ,  268.  Sa  tranf- 
piration,  loi  ,  269.  ba  dcfinicion  ,  2f8. 
Son  utilité,  ïhîd.  Ses  divers  noms,  ifp.  Ses 
effets,  260,  268.  Erreurs  à  Ton  fujcc, 
262,  26f.  Son  excellence,  262,  166. ■ 
Elle  cft  la  fource  de  la  perfeftion  du  chyle, 
2(56.  Où  elle  reçoit  Ton  être,  ibhi.  Né- 
cefîité  indifpenfable  dont  ei'e  cil,  268.  Re- 
marques fur  cette  lueur  de  J.  C.  où  elle  Ibr- 
tic  avec  le  Tang,   269-270. 

M. 

MAcher.  Combien  avantageux  de  bien  mâ- 
cher ,    Se    pernicitui:   de   ne   le  pas 

faire,   113. 

Mâchoires.  Leur  defcription,   31. 

Maladies.  De  lie  in  de  l'Auteur  d'en  donner  un 
Traité  ,   ifj. 

Mamelles.  Leur  defcription,  160.  Comment  le 
lait  s'y  forme ,  ibid.  Pourquoi  elles  groflif- 
fent  dans  la  grofTeflc,  161. 

Mamelon.  Sa  defcription,   160. 

Matière.  Son  union  avec  la  fubfrance  .de 
rhommc,   iio. 

Matrice.  Sa  fituation  ,  ipo.  Sa  figure  cC 
fon  étendue,  191.  Ses  fibres  6c  l'eau  qu'elle 
contient  dans  la  groifcflc  ,  19 1  -  191.  Son 
orifice,  192-  195.  Col  de  la  matrice,  ibid. 
Origii'.e  des  artères,  veines  &  ncifs  de  la 
matrice,  196-197.  Ses  lignmcns  £c  leur 
origine,  197-198.  Ufjgc  de  la  matri- 
ce ,  207. 

Matrices.    Il    y  en    a  de   pluficurs  fortes   en 

du- 
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chaque  animal,  ii.  Quelles  font  celles 
de  l'homme,  11-12.  Celles  de  la  fem- 
me^ 12,.  Celles  qui  font  communes  aux 
deux  fexes,  i^.  Celles  des  végétaux,  15- 
14.  Celles  des  minéraux,  14.  Elles  font 
le  fécond  principe  de  la  produélion  des  Mix- 
tes, Zï.  Déterminent  l'cfprit  univeriel  à 
produire  plutôt  une  chofe  qu'une  autre,  z6- 
ij.  Sont  le  principe  des  formes,  ou  diffe- 
rences,  119. 

Membranes.  Formation  de  celles  qui  envelo- 
pent  le  fœtus,  211. 

Menjlrues.    Caufe  de  leur  flux,  205.     Caufe 
de  leur  abondance,  204.     Et  de  leur  inéga- 
lité, ibid.  Kemède  contre  leur  fuprefîioii,  ^ 
207.    Leur  terme,  ibid. 

Monflrcs.  Leurs  caufes,  257. 

Mouvement.  Dieu  en  a  créé  deux ,  le  di- 
reél  ôc  le  circulaire,  4f.  EfFets  de  ce  der- 
nier dans  les  animaux,  4f-4<5.  Mouve- 
ment du  cœur  6c  de  fes  oreillettes, (54.  Cau- 
fe du  mouvement  du  fang  ,  69.  Mufcles, 
caufe  des  raouvcmens  volontaires,  102. 

Mufcles,  Leur  dividon  ,  100.  Leurs  ufâ- 
ges,  ibid. ,  6c  102.  Leur  nature  &  leur 
forme,  102-103.  Leur  condruâion  2c 
leurs  noms,  103.  Comment  remués  par  l'a- 
me,  104-  105".  Caufe  de  leurs  contrariions, 
jof.  Et  de  l'infenfibilité  de  cette  contrac- 
tion ,  1 06.  Erreur  des  Modernes  à  ce  fu- 
jet,  107.  Refîdence  de  Tame  en  chaque 
mufcle,  ibid. 


N. 
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N. 

NAture.  Accidens  contre    Nature ,   zp^, 
Croiflanccs  contre  Nature,  29f. 
Nitre.  C'eft  un  air  congelé ,  1 7. 

O. 

O  Dorât.  Ufage  du  fâng  artériel  pour  ce 
fcns,  99. 

Oefophage.  Sa  defcription  ,  7,6.  Ses  mem- 
branes, 36-^7.     Ses  mufcles,  37. 

Oeufs.  Ceux  de  l'homme  comment  pro- 
duits, &  éclos,  II -12.  Ceux  de  la  fem- 
me, 12,200.  Leur  ufage  pour  la  fanté, 
12-  13.  Comment  fécondés,  168,  202. 
Membranes  qui  les  enferment,  20  r .  Ils  tom- 
bent naturellement  &  quand ,  202  -  203 .  Et 
contre  Nature ,  20f.  Et  dans  les  ani- 
maux ,  ibid.  Action  de  la  femence  dans 
l'œuf,  210.  Chute  de  l'œuf  dans  la  trompe 
éc  Fallope ,  ôc  dans  la  matrice,  210-211. 
Pourquoi  les  œufs  ne  fe  forment  point  dans 
les  telliculcs,  230.  Idée  des  Anciens  fur 
l'exirtencc  des  œufs,  237. 

Ombilical.  Formation  des  artères  £c  de  la 
veine  ombilicales,  116. 

Ongles.  Conjeélurc  (ur  leur  origine,   1(^3. 

Oreillettes.  I  ,)ercription  des  oreillettes  du  cœur, 
fS.     Leur  double  mouvement,  6^. 

Ovaires.  Leur  fituation,  irjp.  Leur  fublhn- 
cc^  IP9-200.  Enfant  conçu  dans  un  o- 
vaire,   208.     Ufage  des  ovaires,  234-23f. 

Ou:e.  Ufage  du  fang  artériel  pour  rouie,5>8- 

P. 
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R 

Ancréas.  Sa  defcription,  i^o. 

Pancréatique  (Suc;.  Son  origine  ôc  fort 
ufage,  150-  131. 

Parties  du  corps  humain.  Leur  divifion  géné- 
rale ,  2.  Autre  divifion,  zp.  Parties  gé- 
nitales.  Voy.  Génération. 

Pertes  de  fang.  D'oii  elles  viennent,  20f. 

Pierre.  Accidens  qui  fuivent  cette  maladie, 
291. 

Placenta.  Voy.  Membranes.  Sa  formation  & 
fîtuation,  212.     Sa  figure,  217. 

Pleure/tes.  Lcurcaufe,  272. 

Poils.  Leur  origine,  165.  Caufe  de  leurs  dif- 
férences &:  de  leurs  changemens,  ibid.  Leur 

-  ufage,   KÎ4. 

Poitrine.  Sa  defcription  ,  35. 

Poumons.  Leur  force  prodigieufe  ,  47  ,  f  f- 
yf».  Leur  forme  6c  conftruétion,  48,  fo- 
fi.  Leurs  lobes,  f2.  Leurs  vaifleaux,  ibid. 
Lear  effet  fur  le  fang  par  le  moyen  de  l'air, 
f  3  ,  77.  Effet  de  leur  contraétion,  f4, 
77.  Leur  inaftion  dans  le  fœtus ,  87, 
2ip. 

Principes.  Les  principes  chymiques  que  for- 
me Taûion  des  élemens ,  ip.  Sont  la 
principale  matière  des  corps ,  20.  Dou- 
ble principe  de  la  produaion  des  Mix- 
tes, 21. 

Profiates.  Defcription  de  ce  corps,  180.  Son 
ufage,   181. 

Pulmonaire  (Veine).  Décrite  ,  61.  Efl  la 
caufe  motrice  du  cœur  ,  des  oreillettes  du 
cœur,  2v  des  artères,  7p. 

R. 
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R. 

Ry^te.  Sa  defcription  ,  122. 
ReSîum.  Defcription  de  cet   intedin, 

4?-44- 
Remède.  Celui  de  TAuteur  dans  les  fièvres  ré- 
glées, 158 -15p.    Bon  dans  d'autres  ma- 
ladies encore,  140. 

S. 

Ç^Aignce.  Ne  vaut  rien  dans  les  fièvres  réglées 

i3     avant  la  purgation ,   157. 

Sali'vaire^  (Conduit)  112. 

Salrjc.  Glandes  pour  la  falive,   112. 

Sang,  (flux  de)  dans  l'accouchement.  Son 
origine  &  fa  durée  ,214. 

Semence.  Ce  que  c'eft  que  celle  de  la  femme, 
2f .  Erreur  des  Anatomiftes  fur  l'origine  de 
la  femcnce,  if2.  Produdion  de  la  lêmen- 
ce ,  i6j.  Comment  la  fcmence  diffère  du 
fpcrmc,  176.  Son  cmifîion  comment  fc 
fait,  iS^^i^f .  Mouvement  des  animaux 
de  la  femence  femblablc  à  celui  des  abeilles, 
i8(5.  Tranquilité  de  la  femence  dans  les 
tcfticules,  ihid. 

Saug.  Double  caufe  de  fon  mouvement, 
6p.  Sa  circulation  longtemps  ignorée  6c 
mal  expliquée  ,  "jô.  Premier  principe  de 
fon  mouvement,  77.  Si  circulation  entre- 
tenue par  la  fyllolc  &  la  dialtolc  ,  80.  Son 
cours  dins  tout  le  corps ,  ibid.  Qiianritc 
de  celui  qui  entre  6c  fort  du  cœur, mal  con- 
Piuc  ,  8<5.  Quelle  clic  cfl,  87.  Circula- 
tion 
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tion  du  fang  dans  le  fœtus ,  87.  Nature 
de  celui  des  veines ,  po.  Comment  il  fe 
perfecStionne,  ibid.  Ses  deux  dégrés  de  di- 
geftion,  &  leur  cfFct  ,  po-pi.  Différen- 
ce de  celui  des  veines,  ôc  de  celui  des  at- 
teres ,  pi -p2.  Ufagcs  du  fang  artériel, 
91-93.  Pj'-p^  ,  t^fuîv.  Moyen  de  ren- 
dre au  fang  fa  perfeftion ,  94.  Sa  circu- 
lation de  la  mère  au  fœtus  8c  réciproque- 
ment 5  217  -  2,18.  Circulation  différen- 
te dans  le  fœtus  6c  dans  les  adultes,  21g- 
220. 

Serofiîé.  Ce  que  c'efl,  270-271.  Son  éva- 
cuation interne,  273. 

Similaires,  Parties  nommées  ainfi  proprement 
8c  improprement,  3. 

Sperme.  Comment  il  diffère  de  la  femence, 
176. 

Spknique   (Rameau).    Sa  defcription  ,    15-4- 

Stérilité.  Caufes  qui  la  produifênt  en  divcr- 
fes  fortes  de  per tonnes,  ip5.  Autres  cau- 
fes, 206. 

Sueur.  Celle  de  J.  C.  au  jardin  des  Olives, 
269-270.     Utilité  des  fucurs,  271. 

Surdité,  D'où  elle  vient ,  99.  ^^ 

T. 

TErre.  Qualités ,  figure ,  8c  propriétés  de 
cet  élément,  18-19. 
T'efîicuks.     Leur    conflruélion  ,     i7f  -  176. 

pourquoi  vafculeux  8c  glanduleux,    176. 
Tête.  Celle  de  l'homme  confiderée  en  gênerai, 
29.    Ses  parties  extérieures  ôc  intérieures, 
2P  -  30. 

Hthora* 
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Thorachique.  (Canal).  Sadercription,i44.  Ses 
valvules,  ibid.    Safîtuation,  145'. 

Thorax.  Sa  defcription  ,  35.  Ne  fe  dilate 
point  de  lui-même,  281. 

Toucher.    Ufagc  du  fang  artériel  pour  ce  fens, 

7rachée  Artère.  Sa  defcription ,  49.  Ses  carti- 
lages, fO. 

V. 

VAgtn.  Defcription  de  ce  canal ,  188.   Ses 
fibres,  i8p.     Son  ufage ,  190. 

VaïJJeatix.  Changement  des  vaifleaux  lympha- 
tiques en  vaifleaux  fanguins,  88-89,  Né- 
cefîité  de  la  contraftion  des  vaifleaux  biliai- 
res, 124.  Vaifleaux  lymphatiques  du  foye, 
124- I2f.  Vaifleaux  deferens,! 78.  Pour- 
quoi leurs  orifices  fon  étroits,  178-179. 
Vaifl^eaux  fpermatiques  des  femmes,  199. 

Végétation.  Comment  elle  fe  fait,  2f. 

Veines.  Veine  pulmonaire.  Voy.  pulmonaire. 
Veines  laftées.  Voy.  lacées.  Principe  des 
veines ,  6j.  Leur  nature  6c  leur  divifion 
principale,  148.  Leurs  tuniques,;/'/^.  Leurs 
valvules,  149.  Veines  coronaire ,  azygos ,  fou- 
clavicres,  &  jugulaires,  comment  fituées, 
ifo.  Veines  éraulgcntes ,  ifi.  Sperma- 
tiques,  ibid.  Iliaques.  Voy.  ce  mot.  Me- 
fenteriques ,  1  f  f  -  i  f  6.  Naiflance  de  la 
veine  ombih'caie,  212. 

Veine  cave.  Veine  cave  dcfcendante,  i  fo.  Et 
veine  cave  afccndantc,  ifi. 

Veine  porte.  Sa  defcription,  1^4,  (^  fuiv. 
Origine  de  plufieurs  maladies,  if6. 

X  Ven- 
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Fentre.  Sa  defcription ,  ^4. 

Ventricules.  Defcription  de  ceux    du   cœur, 

fp-^o.     Leurufage,  60,  64.    Trois  ob- 

fcrvations  à  leur  fujet,  84-  8 f. 
Verge ^  décrite,  181  -  181.    Ses  artères  Sr  fcs 

veines,    185.    Effet  de  l'efprit  de  vie  fur 

elle,  183. 
Vers.    Leur  formation  dans  le  corps  humain, 

500.    Ont  leurs  principes  dans  les  alimens, 

301,  Leurs  différentes  figures  &  efpèces, 

302.  Diverfes  parties  du  cotps  où  ils  fe 
trouvent,  ^05.  Vers  de  la  gangrené ,  505. 
(^  fuiv.  Vers  produits  de  la  corruption  du 
corps  mort,  305*. 

^^r;  Ipermatiques,  11 -la,  168,  177.  Sont 
le  principe  de  la  forme  humaine, xo8.  Leur 
changement  de  forme  ,  208  -  xop.  Leur 
multitude  &  mouvement,  232, 

Vertus.  Principe  phyfîque  de  celles  de  l'hom- 
me ,  2fo.  Et  de  la  femme  ,  2fi.  Com- 
ment Tun  &  l'autre  peut  avoir  les  vertus 
àts  deux  fexes,  2f2, 

Vefîcuks  feminaires.  Leur  defcription,  17p. 
Leurs  diverfes  parties,  180.  Leur  a£tion, 
1 84.  Caufes  du  ralentiffement  de  leur  mou- 
vement ,  iSf.  Veficules  feminaires  de  la 
femme,  &  leurufage,  ip^  Comment  el- 
les concourent  à  la  conception,  ipf. 

VeJJîe.  Ses  pores,  273.  Pourquoi  la  ferofîté 
y  entre,  274. 

Vices.  Leurs  fources,  2f4. 

Vie.  Source  de  U  vie  du  fœtus  &  des  adul- 
tes, 217. 

Vçmitifs.  Meilleurs  que  la  faignée  dans  les 
fièvres  réglées,  137. 

Urè* 
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Urkbre.  Defcriptîon  de  ce  canal ,  182,  U- 
fagc    de    Tes    glandes,    182-18}. 

Urine.  Caufes  de  Ion  expulfion,  274,  Et  de 
la  différente  quantité  de  Tes  évacuations  ^ 
27f.  Sa  route,  275.  Ses  divcrfes  odeurs, 
277.  Ses  Tels  fixes,  28f.  Opinion  géné- 
rale fur  fon  origine  &  fur  fa  route,  287. 
Examen  de  cette  opinion,  288.  Sentiment 
de  r Auteur,  28p. 

Vue.  Ufage  du  fang  artériel  pour  la  vue,  p5. 
Pourquoi  les  enfans  nouveau-nés  n*ont  pas 
l'ufage  de  la  vue ,  97.  Pourquoi  elle  s'affoi- 
blit  ÔC.fe  perd,  ihid. 


Fin  de  U  Taille  des  Matières, 
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